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HISTOIRE 


ANCIENNE. 

SUITE DE L’HISTOIRE 

BAS-EMPIR 

JULIEN, EMPERtfCR, 

( av 36 i . ) 

Depuis que Rome avait perdu sa liberté, 
l’électiofa d’un nouvel empereur n’était 
ordinairement qu’un changement de maî- 
tre; elle intéressait peu le peuple, n’agi tait 
que l’armée, et n’opérait de grands chan- 
gemens que dans la cour. Mais l’avéne- 
ment de Julien au trône annonçait une 
révolution dans l’empire ; on y voyait 
alors deux nations , l’une chrétienne et 
l’autre païenne. L’une ne voulait qu’un 
Dieu, qu’un maître, qu’une loi; l’autre 
Vivait encore de grands souvenirs , regret- 
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tail les mœurs antiques, la liberté, et per- 
sistait à suivre le culte des dieux qu’elle 
regardait comme les seuls protecteurs de 
la gloire romaine. • 

Les chrétiens , opprimés pendant trois 
siècles, triomphaient depuis Constantin j 
ils étaient à leur tour devenus oppres- 
seurs. L’Eglise, riche et puissante, fixait 
tous les regards , occupait tous les inté- 
rêts , commandait aux actions en diri- 
geant les consciences , et résistait même 
souvent à l’autorité du prince. L’ambi- 
tion, suivant cette nouvelle route ou- 
verte par la fortune, préférait les dignités 
ecclésiastiques aux dignités temporelles, 
fuyait la servitude du sénat pour chercher 
la liberté dans les conciles, et s’aperce- 
vait déjà que désormais l’éclat de la tiare 
pourrait seul rivaliser avec celui de la 
couronne. 

Mais , au moment où le christianisme 
croyait sa domination inébranlable , et 
lorsque le polythéisme abattu perdait tout 
espoir, soudain le sort éleva sur le trône 
un prince belliqueux, philosophe, secta- 
teur ardent de l’ancien culte , ennemi 
déclaré de la religion nouvelle, et décidé 
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à rétablir les antiques institutions, les an- 
tiques lois, les antiques mœurs. 

Julien, libérateur de la Gaule, vain- 
queur de la Germanie , chéri dans les 
provinces , adoré par l’armée , réunissait 
toutes les grandes qualités nécessaires à 

l’exécution des vastes entreprises. L’in- 

• 

trigue ne pouvait tromper un esprit aussi 
clairvoyant. Son caractère ferme se mon- 
trait inébranlable dans ses résolutions ; 
et s’il n’avait voulu que rendre à l’empire 
son lustre, aux lois leur vigueur , répri- 
mer l’ambition des prêtres, les soumettre 
à l’autorité civile , et prévenir par une 
tolérance sage et politique tous les mal- 
heurs que produisirent pendant tant de 
siècles les guerres religieuses , il aurait 
probablement réussi dans ce grand pro- 
jet d’une réforme salutaire; mais il échoua 
parce qu’il voulut l’impossible. 11 oublia 
qu’un préjugé tombé ne peut plus se re- 
lever, et qu’il n’appartient à aucune force 
humaine de ressusciter une religion à la- 
quelle on ne croit plus. Une pratique 
obéissante peut tromper quelque temps 
l’autorité , mais la foi n’est pas de son 
domaine. 


L'empereur connaissait bien les at- 
teintes mortelles que le progrès des lu- 
mières et les railleries ingénieuses de 
Lucien avaient portées au polythéisme; 
mais il espérait, en interprétant autre- 
ment cette croyance , la soutenir et la 
faire paraître moins absurde. Plein de la 
lecture des écrits composés par Platon, 
par Pythagore, et, postérieurement, par 
les philosophes de l’école d’Alexandrie, 
il adopta les idées des gnostiques , dont 
plusieurs pères de l'Église eux -mêmes 
n’avaient pu éviter la sédurt : on. 

Suivant ce système, la nature était l’ou- 
vrage d’un seul Dieu ; des éons , ou des 
génies intermédiaires, en gouvernaient, 
par ses ordres, les différentes parties; mais, 
au litu d’appeler ang 'S, comme les chré- 
tiens, ces êtres célestes, il leur donnait 
les noms des dieux de l’Olympe. Il con- 
sidérait les sages, les hommes vertueux, 
les héros , comme des esprits qui , par- 
courant les divers degrés de l’échelle de3 
êtreâ, se rapprochaient progressivement 
du Dieu souverain. C'e&t ainsi que, cher- 
chant à Concilier l’ancien cuite avec les 
idées nouvelles, il espérait anéantir le? 
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rites sévères du christianisme , conserver- 
aux Romains leur culte riant , leurs illu- 
sions brillantes , leurs pompeuses solen- 
nités , et garder la double puissance du 
sacerdoce et de l’empire, dont la réunion 
avait toujours paru jusque-là si utile à la 
politique des gouvernemens. 

AVïint meme de se voir seul maître de 
l’empire , Julien méditait et préparait ces 
grands cliangemens; et dès l’instant où 
il prit le titre d’auguste, quittant le voile 
trompeur dont une longue dépendance 
l’avait forcé à couvrir ses vrais sentimens, 
il professa hautement son respect pour 
les dieux , et parla plusieurs fois à ses 
troupes des avis qu’il prétendait avoir 
reçus du génie de l’empire et d’Apollon : 
mais, quand il ap'prit en Thrace [a nou- 
velle de la mort de Constance , ajournant 
tout autre projet, il ne s’occupa, dans les 
premiers raomens , que du soin de justi- 
fier sa conduite , et de donner l’appui de 
l’autorité légale à une puissance qui, dans 
son opinion, était peu solide lorsqu’on 
ne la devait qu’à la force des armes. 

11 écrivit donc au sénat de Byzance, 
qui le reconnut avec empressement. Déjà, 
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dans sa route, il avait adressé sa justifi- 
. cation au se'nat de Rome : « Est-ce ma 

» faute , lui avait-il dit , si des soldats, 
» sans paie , fatigués de remporter des 
» victoires sous les ordres d’un général 
» auquel on défendait de leur accorder 
» aucune récompense , se sont livrés au 
» désespoir quand ils ont vu qu’on les 
«arrachait à leur patrie et à leurs fa- 
» milles pour les entraîner dans un cli- 
» mat lointain ? J’ai dû cédef à leur vio- 
» lence , pour prévenir de plus grands 
» malheurs et pour yous conserver la 
» Gaule. » 

11 avait, disait-on, ajouté à ces paroles 
une peinture, à la fois si vive et si amère, 
des faiblesses , des fautes , des vices et 
des crimes de Constance , que le séna^t 
romain , quelque accoutumé qu’il fût à la 
servitude , et tout en confirmant unani- 
mement le titre d’auguste qu’il avait pris, 
lui répondit qu’il devait parler avec-plus 
de ménagement du prince auquel il de- 
vait la pourpre. 

Julien entra dans Constantinople le 
ii décembre 3Gi , suivi par ses soldats, 
précédé par le peuple, et entouré parle 
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sénat,, qui était venu le recevoir aux 
portes de la ville. Peu de jours après, 
il alla au-devant du corps de Constance, 
se mit à genoux devant lui, déposa son' x 
diadème à ses pieds , et le suivit jusqu’à 
l’église des saints Apôtres, en versant 
des larmes que personne ne crut sin- 
cères. , 

On avait admiré dans la Gaule sa dou- 
ceur ; on frémit dans Byzance de la sévé- 
rité qui signala les premiers actes de son 
pouvoir. Au lieu de livrer aux tribunaux 
ordinaires les personnages odieux au peu- 
ple , et qui, sous le règne précédent,; 
avaient le plus abusé de leur crédit , il 
chargea une commission de les juger, et 
créa une chambre ardente qui écouta plus i 
t la passion de .la vengeance, que la voix de 
la justice. ... 

L’eunuque Eusèbe et ses lâches coin-* 
plices expièrent leurs crimes par un sup- - 
plice mérité ; mais on plaint les plus 
grands coupables lorsque leur condamna- • 
tion est tachée d’illégalité. L’exil du consul 
Taurus parut une violation de toutes les 
lois , et l’indignation publique fut au com- * 
blelorsqu’oa ordonna la mort du grand tré- 
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sorier TJrsulus, dont la fermeté était van- 
tée , et qui même autrefois avait rendu 
d’importans services à Julien dans le temps 
de ses malheurs. Siu reste l’empereur 
blâma lui-même la sévérité de cette cham- 
bre , sauva quelques-unes de ses victimes, 
^t reeonquit promptement l’estime gé- 
nérale, èn punissant les délateurs et en 
chassant cette foule de vils espions , qui 
devaient leur fortune à leur bassesse , et 
répandaient depuis tant d’années la ter- 
reur dans tout l’empire. 

Le luxe de la cour dévorait depuis long- 
temps la substance du peuple ; Julien y 
trouva mille officiers de cuisine , un plus 
grand nombre encore de barbiers et d’é- 
chansons; celui des eunuques les surpas- 
sait : ils furent tous réformés. 

On raconte que l’empereur, ayant voulu 
faire couper ses cheveux, vit paraître de- 
vant lui un homme revêtu d’uue toge 
magnifique : c ce n’est pas un sénateur, 
» dit le prince, c’vst un barbier que je de- 
» mande. » Il apprit avec étonnement que 
ce domestique jouissait d’une pension 
considérable , et possédait vingt chevaux 
nourris aux dépens du trésor. Sans rap- 
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porter tous les détails que les historiens 
du temps donneut sur ce faste oriental et^ 
ridicule, il suffira de dire que le palais 
seul coûtait plus que l’armée. L’empereur 
supprima tous ces abus , et son économie 
fut peut-être aussi outrée que les prodi- 
galités de son prédécesseur. Pour éviter 
l’excès du luxe , il tomba dans celui de la 
simplicité. 

Si Julien se montra inflexible pour cette 
tourbe d’hommes inutiles qui assiégeaient 
sans cesse le palais et empoisonnaient 
l’esprit du prince par leurs perfides con- 
seils, il parut affable pour le peuple , et 
affecta un grand respect pour le sénat et 
pour les citoyens revêtus de hautes fonc- 
tions. Il défendit qu’on lui donnât le titre 
de seigneur , voulant , disait - il , être le 
prince des Romains et non leur maître. . 

Le jour des Calendes de janvier, lors- 
que les consuls Mammertin et Nevitta , 
conformément à l’usage, se rendirent le 
matin au palais de l’empereur ; il vint au 
devant d’eux, les embrassa, les fit monter 
dans leurs litières, et , se mêlant lui-même 
à la foule des citoyens, les conduisit à 
pied jusqu’au sénat. Il rendit à ce corps 

TOME XV11I. a 
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la liberté des discussions, encouragea ses 
membres à le contredire , et , rival des 
anciens orateurs, consacra souvent une 
partie des nuils à la composition de scs 
harangues. Il avait une telle passion pour 
tout ce qui était ancien , qu’il aurait pro- 
bablement rétabli la république si les 
Romains eussent été encore dignes par 
leurs mœurs d’un tel degré de liberté. 

Les tyrans craignent les philosophes ; 
Julien leur laissait peut-être prendre trop 
d’empire sur lui. Inaccessible aux poisons 
de la flatterie , il ne le fut pas assez aux 
erreurs du sophisme. Libaniuset Maxime, 
ses instituteurs et ses favoris , furent com- 
blés d’honneurs par lui , et ces ennemis du 
christianisme , réussissant à lui faire par- 
tager leur animosité, le décidèrent à se 
conduire à cet égard plutôt en chef de 
parti qu’en chef de l’Etat. 

Déterminé à relever l’idolâtrie, il pré- 
féra l’adresse* à la force, d’après le con- 
seil de Libanius. « Il n’en est pas, disait 
» ce philosophe , des fausses idées de reli- 
» gion comme des maladies; on guérit 
» quelquefois celles-ci, malgré les ma- 
» lades, en leur faisant une violence sa- 
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» lutaire ; mais ni le fefr, ni le feu ne 
» feront jamais paraître vrai aux yeux 
» d’un homme ce qu’il juge faux. » 

Si julien comme le disent les e'cri- 
vains ecclésiastiques, était porté à la 
cruauté par son caractère , on doit con- 
venir au moins qu’il fut humain par poli- 
tique. L’oppression qu’il fit éprouver aux 
sectateurs de l’Evangile fut pesante, mais 
non pas cruelle. Il humilia leur amour 
propre et ne répandit pas leur sang. 
Constamment opposé aux vœux des 
païens, qui voulaient renouveler les an- 
ciennes persécutions, l'empereur leur re- 
présenta sans cesse et publiquement que 
c’était l;i douceur et la charité des pre- 
miers chrétiens qui avaient fait prospérer 
l’Evangile au milieu des supplices. 

Ce prince , plus dangereux par sa ruse 
qu’il ne l’aurait été par sa cruauté, voulut 
séduire les chrétiens par l’appât des hon- 
neurs et de la fortune , et par la crainte 
de la disgrâce et de la pauvreté. Sa tolé- 
rance fut feinte, et sa rigueur réelle. 11 
ordonna, par un édit, de réparer, de 
rouvrir les temples , leur assigna des re- 
venus , prescrivit le rétablissement des 
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fêtes , et rendit aux pontifes les exemp- 
tions et les prérogatives dont ils jouis- 
saient autrefois. Aussitôt le sang des vic- 
times coule dans tout Fempire, les arus- 
pices ÿ reparaissent , l’air est parfumé 
d’encens et de fleurs. Rome et Bysance 
revoient leurs anciennes solennités; Apol- 
lon reçoit les offrandes du prince dans le 
palais. impérial. Ce palais, ces jardins de- 
viennent un vaste Panthéon, où chaque 
dieu a sa statue, où chaque bosquet a son 
autel. 

De toutes les fonctions attachées au 
pouvoir suprême , celle du souverain 
pontife semblait alors au prince la plu* 
honorable : ce titre même lui paraissait 
préférable à celui d’auguste. Le malin il 
offrait des sacrifices au Dieu du jour , le 
soir a Difine et aux astres de la nuit. On 
lui conseillait de contraindre les chré- 
tiens d’assis'er à ces solennités : « Je ne 
» veux point, dit-il, qu’on force les ga- 
» liléens (c’est ainsi qu’il les nommait) 
» à sacrifier aux dieux, ni qu’on les tour- 
» mente pour leurs opinions , ils sont plus 
» insensés que méchaus. Combattons -les 
.» par la raison, gagnons - les par la dou- 
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» ceur ; nous ne devons pas Ils haïr , mais 
» plutôt les plaindre du malheur de se 
9 tromper dans. la chose la plus essentielle 
9 de la Vie. » 

\ 

Les chrétiens, animes par une foi sin- 
cère, résistèrent aux conseils et aux sé- 
ductions du prince; mais tous ceux qui 
professaient ce culte par ambition et pour 
suivre l’exemple de la cour, labandon- 
nèrent lorsqu’il ne partit plus en vogue , 
et les courtisans, dont la fortune est trop 
souvent la seule divinité , changèrent de 

’ j-h 

religion comme ils avaient changé de 
maître. Toutes les dignités de l’empire 
furent le prix de leur apostasie. 

Julien, tirant parti de la morale sévère 
des chrétiens , qu’il interprétait à -son gré, 
publia une loi qui les déclarait incapables 
d’occuper les emplois de gouverneurs de 
provinces ef d’officiers militaires. « Les 
» galiléens , disait-il ironiquement dans 
» son édit , ne peuvent exercer de pareil- 
9 les charges sans blesser leur conscience, 
» puisque l'£vangile leur défend de .tirer 
» l’épée. » 

Les grands de l’empire obéirent pres- 
que tous à l’exemple , à l’autorité ; peu 



résistèrent au lorrent. On remarqua, dans 
ce petit nombre , Jovien et Valentinien, 
qui furent depuis empereurs. Ce fut Ju- 
lien qui céda lui-même à leur fermeté. 
Son estime pour leurs vertus et pour leurs 
talens militaires l’empêcha , malgré sa 
haine pour leur religion, de les destituer. 
Il laissa même à Jovien l’importante di- 
gnité de capitaine de sa garde , et se fit 
accompagner par lui dans la guerre contre 
les Perses. 

Les ariens donnèrent comme les catho- 
liques des exemples de courage; l’un 
d’eux , nommé Maris, évêque de Chalcé- 
doine , vieux et aveugle , se fit conduire 
au temple de la Fortune lorsque Julien 
y sacrifiait , et lui reprocha publiquement 
son impiété. 

« Je plains moi-même ton erreur , lui 
«répondit l’empereur; crois - moi , -ton 
» dieu , le Galiléen, que tu invoques vaine- 
» ment, ne te rendra pas la vue : » «Eh bien! 
« reprit hardiment l’évêque, je le remercie 
» de m’épargner la douleur de voir un 
» prince apostat. » En admirant le cou- 
rage de ce vieillard , on doit cependant 
convenir qu’un monarque absolu qui souf- 
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frefun pareil langage sans le punir , n’est 
pas un tyran. 

La guerre qu’il faisait au cul le de Jé- 
sus-Christ était plus perfide que cruelle. 
Pour détruire le christianisme il voulait 
l’éteindre dans les ténèbres de l’ignorance ; 
pour ressusciter le polythéisme et lui ren- 
dre sou ancien éclat, il désirait l’entourer 
seul des lumières que répandent les scien- 
ces et les lettres. Ainsi , redoutant l’élo- 
quence des Bazile , des Grégoire et des 
Ap.pollinaire , brillans flambeaux de l’E- 
glise , il défendait aux chrétiens de pro- 
fesser et d’euseignéJ dans les écoles. En 
même temps il appliquait tous ses soins à 
relever le polythéisme par le choix des 
pontifes païens , et les instructions qu’il 
donnait à ses ministres sur cet objet, 
mériteraient sans doute qu’on les prît 
pour modèles dans tous les pays et dans 
toutes les religions. 

Il ordonnait que, pour conférer le sacer- 
doce , on n’eût égard ni à la naissance , ni 
aux richesses. Il voulait que l’on ne confiât 
cette importante mission qu’aux hommes 
les plus distingués par leur amour pour les 
dieux, pour l’Jiumanité, et par des ta- 



lens; propres à inspirer aux autres cette 
vertu , la première de toutes. 

Ils devaient , pour se montrer dignes Je 
ce devoir sacré , faire constamment du 
bien aux hommes, caron le peut dans 
tputes les positions, meme dans l’indigence; 
il leurprescrivait de servir les dieux comme 
s’ils agissaient en leur présence , d’étre 
chastes des yeux, d'oreilles, de langue et 
d’actions , de s’habituer à vaincre toutes 
leurs passions , afin de se livrer assidûment 
à l’étude de la philosophie, non de cette 
philosophie des poètes et des épicuriens, 
qui amollit et corroriTpt les âmes, mais de 
celle des vrais sages qui apprennent aux 
mortels à révérer et à craindre les dieux , 
dont la justice^ récompense la vertu cl 
punit le crime. 

Leur vie devait être sobre et simple : la 
magnificence n’était permise que dans les 
temples; il conseillait aux pontifes, pour 
inspirer plus de respect , de paraître ra- 
rement en public , et terminait son édit 
en leur recommandant de nouveau la 
charité : « Il est honteux pour nous , di- 
» sait-il , de voir, que les galiléens nour- 
» rissent à la fois leurs pauvres et les no- 


» très. » Certes l’ennemi des chrétiens n© 
pouvait pas leur rendre un plus bel hom- 
mage. 

Il se flatta quelque temps en vain que 
l’autorité de ses lumières et de son esprit 
ramènerait, par son influence, ses adver- 
saires à la soumission. Ayantlu un ouvrage 
composé par Diodore en faveur du chris- 
tianisme , il n’e'crivit au bas que ce peu de 
mots : « J’ai lu, j’ai compris , j’ai con- 
* damné , » et l’envoya avec cette note à 
plusieurs évêques. Saint Bazile, imitant 
son laconisme , lui répondit : u Vous avez 
» lu , mais vous n’avez pas compris , car, si 
» vous aviez' compris, vous n’auriez pas 
» condamné. » 

t 

Constantin et ses fils avaient enlevé à 
plusieurs temples leurs revenus pour en- 
richir les églises. Julien , tout aussi arbi- 
trairement , dépouillâtes églises au profit 
des temples , et dans sou édit excusa iro- 
niquement cet acte d’injustice : « l’admira- 
» ble loi des chrétiens, disait-il, promet aux 
» pauvres le royaume des cieux; il est juste 
» de leur en aplanir la route ; la pauvreté 
» leur donnera la sagesse dans ce monde, 
» et un règne certain dans l’autre. » 


ai 

. Si l’esprit de parti l’égarait lorsqu’il 
s’agissait de religion, la plus douce équité 
dictait ses arrêts et ses édits sur toute aa- 
tre matière , jet, comme des hommes rigides 
lui reprochaient son indulgence : « un 
» prince, leur répondit-il, est une loi vi- 
» vante qui doit tempérer par sa clémence 
» ce que les lois mortes ont de trop rigou- 
» reux. » 

L’espionnage seul, qui, depuis plusieurs 
siècles , ouvrait à la cour toutes les portes 
de la fortune, éprouva constamment sa 
sévérité, et , dans le temps où, soumis aux 
ordres de Constance, il se voyait forcé 
de laisser leurs fonctions à ces vils agens 
qu’on nommait Curiosi, ne pouvant leur 
faire ressentir sa haine, il leur montrait 
au moins son mépris. 

Un jour, lorsque le prince distribuait , 
conformément aux coutumes, des gratifi- 
cations, l’un de ces agcus, au lieu de ten- 
dre sa robe, suivant l’usage , lui présenta 
les deux mains : « Vous le voyez , dit Ju- 
» lien , ces gens - là ignorent comment on 
» reçoit , mçis ils savent très bien com- 
v ment on prend. » 

Il sentait tellement la pesanteur du far- 
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deau qu’impose la vertu à un prince qui 
veut être juste, que plusieurs historiens 
l’ont cru sincère , lorsqu’il s’est dit exempt 
d'ambition et revêtu malgré lui du pou- 
voir suprême. Avant cette révolution ^ 
comme on l’avertit que Constance voulait 
le rappeler de la Gaule et lui donner un 
successeur : « Je le verrai sans regret , 
» répondit-il ; il vaut mieux avoir fait en 
» peu de temps beaucoup de bien , que de 
» courir le risque de faire beaucoup de 
» mal long-temps. » s 

Ennemi des plaisirs et de l’oisiveté, on 
le voyait aussi actif dans le conseil que 
dans le camp. Il remit en vigueur les an- 
ciennes lois, les corrigea, rendit aux mu- 
nicipes toutes les terres usurpées par les 
empereurs , et laissa une liberté entière 
aux avocats. Accessible aux plaintes, juste 
dans ses décisions , il s’attachait plus à 
l’esprit qu’à la lettre de la loi , et comme 
il se méliait de son impétuosité naturelle, 
loin de s’offenser des objections, il encou- 
rageait les magistrats à lui faire des re- 
montrances. 

Un jour , entendant quelques avocats 1 
qui louaient avec exagération sa justice 
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et son génie : a Ah! que je serais sensible 
» à vos éloges , leur dit - il , si je vous 
» croyais assez courageux et assez sin- 
» cères pour me blâmer quand je le mé- 
» rite ! » 

11 né connaissait point celte inquiétude 
des princes lâches, qui leur fait prêter 
l’oreille à la délation, et les entraîne àja 
tyrannie. Un délateur lui de'nonça, lors- 
qu’il se trouvait en Asie , un citoyen, dis- 
tingué par son opulence, qu’il accusait 
d’aspirer à l’empire : « Sur quelles preu- 
» ves appuyez-vous cette accusation? » dit 
Julien. « Il s’est fait faire , reprit le dé- 
» lateur , une toge et un manteau couleur 
» depoucpre. b « Eh bien, dit l’empereur, 
» en s’adressant au grand trésorier, don- 
» nez à ce dangereux dénonciateur des 
» brodequins et un cothurne couleur de 
» pourpre j j’ordonne qu’il les porte lui- 
» même au citoyen qu’il accuse , afin qu’il 
» en ait d’assortis au reste de son véte- 
» ment. » 

Julien, fidèle aux maximes delà philo- 
sophie , travaillait constamment à se ren- 
dre maître de ses passions , hors celle de la 
gloire militaire, qu’il ne cherchait pas 
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même à combattre. Vainqueur des Ger- 
mains dans l’Occident , il voulait que l’O- 
rient devînt aussi le théâtre de ses trioin-, 
plies. Décidé à étendre les limites de l’em- 
pire, il refusa, comme on le lui conseillait, 
de marcher contre les Goths qu’il mépri- 
sait , et qui semblaient ne lui offrir qu’une 
trop facile victoire. 

La conquête de la Perse et le désir d’at- 
teindre à la renommée d’Alexandre en- 
flammaient son imagination. Il croyait fer- 
mement au système de Pythagore, à la 
métempsycose, et se persuadait que sou 
âme avait autrefois habité le corps du hé- 
ros macédonien. 

Avant de quitter Constantinople, pour 
exécuter ses vastes desseins, il voulut lais- 
ser dans cette ville quelques traces dura- 
bles de son séjour. Il y fit creuser un port 
qu’embellissait une galerie magnifique, 
bâtit dans le palais impérial un portique , 
et l’enrichit d’une nombreuse bibliothè- 
que. Le sénat d’Orient obtint de lui des 
privilèges qui tendaient à rendre la nou- 
velle Rome l’égale de l’ancienne. « Con- 
» stantin , disait - il , regardait Bysance 
» comme sa fille, Constance l’aimait comme 
tome xvm. 3 
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» sa sœur, et moi je la chéris comme ma 
» more et comme ma nourrice; » 

Traversant le Bosphore, il vint à Ni- 
comédie , et ne put voir sans un profond 
chagrin les débris de cette ville , dans la- 
quelle il avait passé son enfance , et qui 
n’offrait plus à ses regards que des cendres 
et des ruines. Ses trésors furent prodigués 
pour la relever. > 

Conduit ensuite par sa passion pour le 
culte des dieux , dont il voulait rétablir 
les autels, il courut en Phrygié , dans le 
seul dessein de visiter à Pessit^ionle le fa- 
meux temple de Cybèle , dont la statue 
avait été autrefois portée à Rome par Sel- 
pion Nasica, conformément à l’oracle qui 
ordonnait qu’on chargeât de cette missioft 
le plus vertueux des Romains. Il composa 
dans cette ville , en l’honneur de Cybèle, 
un discours qui est parvenu jusqu’à nous, 
et en même temps écrivit une éloquente 
apologie d’un philosophe peu digne d’é- 
loges , Diogène le cynique. 

Lorsqu’il traversa la Cilicie, Celsus, 
gouverneur de la province, le harangua 
et prononça son panégyrique pour sui- 
vre un usage qu’uu philosophe tel que 
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Julien aurait dû abolir. L’empereur arriva 
à’ Antioche dans l’année 36 1 , au moment 
où la ville était en deuil , parce- qu’on y 
célébrait la mort d’Adonis. Il regarda cette 
circonstance comme un présage funeste, 
Sop courage et l’étendue de ses connais* 
sances ne pouvaient le préserver d'une 
crédule superstition. Les plus grands 
hommes échappent rarement aux mala- 
dies de leur siècle. 

Il signala son arrivée en Syrie par un 
acte de générosité. On intentait dans ce 
moment un procès à Talatius , ancien 
favori de Constance , et l’un de ceux qui 
avaient, prétendait on , poursuivi Gallus 
avec le plus d’acharnement. Un grand 
nombre de citoyens pressaient l’empereur 
de yenger sa querelle et la leur: « Tala- 
» tius , lui disaient-ils, vous a offensé, et 
» il a commis contre nous mille violen- 
» ces.. « Julien , indigné de voir qu’on 
voulait abuser de son autorité pour acca- 
bler un malheureux , autrefois puissant , 
et maintenant sans appui, répondit aux 
accusateurs : « Puisque vous convenez que 
» vol s ennemi est aussi le mien , vous 
» deve$ suspendre vos poursuites contr* 
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» lui , et attendre, pour contenter votre 
» ressentiment, que je me sois vengé. Ma 
» querelle , je crois , mérite bien la préfé- 
» rence sur la vôtre. » Le procès fut sus- 
pendu , et comme le véritable crime de 
Talatius consistait dans le courage qu’il 
avait opposé presque seul à la tyrannie 
de Gallus, Julien lui rendit, peu de temps 
après, sa bienveillance, et Je rétablit dans 
ses emplois. 

Dans ee même temps on cherchait, 
avec plus de fondement , à exciter son 
courroux contre Théodote, en lui révé- 
lant qu’il avait conseillé à Constance de 
lui faire couper la tcte. « Je le savais, ré- 
» pondit le prince ; Théodote , retournez 
» chez vous sans crainte , vivez sous le 
» règne d’un empereur, qui , suivant les 
» maximes des philosophes , cherche con- , 
» stamment à diminuer le nombre de ses 
» ennemis et à augmenter le nombre de 
» ses amis. » 

Romanus et Vincent , capitaines de sa 
garde , convaincus d’avoir aspiré à l’em- 
pire., 11e reçurent d’autres châtimens que 
l’exil. Marcellus , fils de son ancien enne- 
mi , et quelques ministres de Constance, 
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subirent seuls la mort: mais, malgré les Re- 
proches des écrivains catholiques, il pa- 
raît certain que leur supplice vengea le 
peuple encore plus que le prince. 

Cependant Julien fit de vains efforts 
pour se concilier l’affection des liabitans 
d’Antioche, habituellement séditieux et 
railleurs. Les catholiques et les ariens dé- 
testaient en lui l’ennemi de leur culte, et 
l’austérité de ses mœurs ne pouvait plaire 
aux Syriens voluptueux et efféminés. Us 
tournèrent en ridicule sa gravité, la lon- 
gueur de sa barbe , sa frugalité et la sim- 
plicité de ses vêtemens. Journellement il 
se voyait insulté par des placards inso- 
lens, par des écrits satiriques. Quoiqu’il 
en fût profondément blessé, il ne s’en ven- 
gea que par un ouvrage ingénieux dont la 
célébrité dure encore. C’est un écrit in- 
titulé le Alysopogon (ou l’ennemi de la 
barbe. ) Il a traversé les siècles. On y 
trouve son portrait peint par lui-même. 
Il feint d'entrer dans l’esprit des habitans 
d’Antioche, et , rassemblant dans un ca- 
dre étroit tous les reproches qu’ils lui 
adressaient , il en compose le panégyri- 
que le plus piquant qu’on pût faire de 


3o 

sa- conduite , de son système et de ses 
vertus. 

. l.es Syriens , malgré leur passion pour 
les plaisirs, avaient cessé de fréquenter le 
Jbois célèbre de Daphné, depuis qu’ils s’é- 
taient soumis à la loi de l’Evangile. Autre- 
fois , sous ces ombrages délicieux l’amour 
réguait seul , la pudeur en était bannie j 
3a douce température du climat, les ga- 
zons émaillés de fleurs, le murmure des 
ruisseaux limpides qui les arrosaient , le 
chant des oiseaux, les hymnes qui rap- 
pelaient la passion du dieu du jour pour 
Daphné , tout livrait les sens à la mollesse, 
tout inspirait la volupté. Le mortel qui, 
dans .ce lieu consacré aux plaisirs sans 
mystère , eût porté des regards chastes et 
des mœurs pures, aurait été chassé comme 
un profane. Chacun y montrait la brû- 
lante ardeur d’Apollon , et personne n’y 
voulait imiter les rigueurs de Daphné. A 
l’aspect st-vère de la croix, ce temple de 
la volupté vit ses prestiges détruits et ses 
autels déserts. On y bâtit une église; elle 
renferma le corps du martyr Babylas, et 
dès-lors Apollon cessa de rendre des ora- 
cles. Les païens attribuaient ce silence 
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à la profanation du boissacré, et les chr& 
tiens à la présence du saint. Julien, vou- 
lant rendre au dieu ses anciens honneurs , 
accourt dans le bois pour y sacrifiar, mais 
personne n’ose le suivre. Le sacrificateur 
seul l’y attend. * • * 

L’empereur indigné, adressa, dans cette 
occesion , 'qu sénat et aux habitans d’An- 
tioche , de vifs reproches sur leur in- 
différence pour l’ancien culte : « Jè ne 
» vous vois jamais dans les temples, leur 
» disait-il , que pour me prodiguer d’in- 
» dignes flatteries j ce n’est pas moi, ce 
» sont les dieux qu’il faut encenser. » 

Son zèle pour le rétablissement du po- 
lythéisme pouvait seul le faire renoncer 
quelquefois à l’austérité que lui prescri- 
vait sa philosophie. Aux fêtes de' Vénus , 
il se promena dans les rues d’Antioche, 
•paré de guirlandes de fleurs, au milieu 
d’une foule licencieuse , répétant des 
hymnes obscènes* elprécédé d’une troupe 
de femmes prostituées. Saint Clirysos- 
tome craint , en retraçant ces honteuses, 
solennités que la postérité ne refuse 
d’ajouter foi aux détails de cette pompe 
extravagante, dont toqt une grande villa 
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était témoin. Déplorable effet de la fai- 
blesse humaine , la 'superstition , égarant 
ce prince naturellement vertueux , sem- 
blait alors transformer Marc - Aurèle en 
Héliogabale. 

Les historiens du temps prétendent 
qu’enfin Apollon parla et dit : a Je suis 
» entouré de cadavres , je ne prononcerai 
» point d’oracles que les morts qui souil- 
» lent mes autels ne soient enlevés. » Ju- 
lien fit transporter ailleurs les reliques de 
saint Babylas. Peu de jours après , le feu 
consuma le temple d’Apollon. Les chré- 
tiens attribuèrent cet événement à la ven- 
geance de Dieu. Julien en accusa la ja- 
lousie des catholiques; par représailles, 
il ordonna la clôture de l’e'glise d ? Antio- 
che. Le prêtre Théodoret , qui voulait 
résister, fut tué par les païens. L’empe- 
reur manifesta son ressentiment contre 
les auteurs de ce crime, et ordonna de 
les poursuivre : « Je ne veux point, dit-il, 
» que, sous mon règne, ou voie de mar- 
in tyrs. Je défends, sous les peiues les plus 
«sévères, que, pour des opinions reli- 
» gieuses, on prive personne delà vie. » 

Une faute, trop ordinaire en adminis- 
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tration , aigrit encore contre lui le peuple 
d’Antioche , qui souffrait d’une disette. , . 
L’empereur taxa les grains et pub'lia des j 

édits sévères contre les accaparemens. 

Toute entrave qui gêne le commerce en 
détruit la féconde activité j la liberté 
seule favorise les spéculations, et par la 
concurrence établit le niveau des prix. 

Les grains devinrent plus chers et plus 
rares ; les Syriens accusèrent le prince de 
leurs souffrances j il supporta ces repro- 
ches, et n’y répondit qu’en prodiguant 
ses trésors pour alléger les maux de la 
multitude. 

En butte aux railleries de la population 
nombreuse d’une grande ville, tourmenté 
par la haine des ariens et des catholiques 

il se vit aussi contrarié par l’orgueil des 

✓ 

philosophes qu’il aimait , et , pour les 
vaincre, il trouva un moyen facile, celui 
de flatter leurs vanités. Libauius refusait 
^orgueilleusement de venir dans son palais 
se joindre à ses courtisans , et rejetait tous 
les dons de sa munificence : « En voici 
» cependant un, dit Julien, que vous 
» accepterez : je déclare publiquement 
» que vos actions vous assurent, au milieu 
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» des plus grands philosophes, Ip rang 
» que vo§ discours vous donnant parmi 
» les plus célèbres orateurs. » , 

Ce priuce se montrait constamment 
neutre entre Jes ariens et les catholiques , 
soit par toh rance, soit dans le dessein de 
les affaiblir en fomentant leurs divisions. 

II est certain que l’objet principal de 
ses ppnsées était la destruction du culte 
de Jésus - Christ , qu’il croyait contraire 
aux antiques mœurs et incompatible avec 
cette ancienne ambition des Romains , 
seules sources de leur gloire. 

Il composa contre le christianisme un 
livre que nous n’avons plus, mais dont 
saint Cyrille, en le réfutant, nous a fait 
connaître une partie. L’un et l’autre sem- 
blent s’être plus appliqués, dans leurs 
e’crits , à renverser la doctrine qu’ils atta- 
quent , qu’à justifier celle qu’ils défen- 
dent. j , 

* Julien , dans son livre , comme dans 
une allégorie ingénieuse qui nous est 
restée, et dans laquelle il raconte ses 
malheurs , ses inspirations et sa gloire, 
s’attachait particulièrement à faire adop- 
ter au peuple sa religion. Il la nommait 
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V Hellénisme f et lui donnait pour ba$es 
l'idée d’un Dieu suprême et celle de son 
fils, le Logos de Platon , dont le soleil 
était l’image et le sanctuaire : les autres 
dieux n’en étaient, selon lui , que des 
émanations. 

Enclin à favoriser les Juifs, comme en- 
nemis des chrétiens, il forma le dessein, 
pour démentir les prophéties, de rebâtir 
le temple de Jérusalem , détruit depuis 
trois siècles. ïl en prévint les Juifs par 
un édit , les déchargea de toiit impôt . 
extraordinaire, leur fit ouvrir ses trésors / 
réunit, pour l’exécution de cette entre* 
prise, un nombre immense d’ouvriers, et’ 
chargea l’intendant de la Palestine, Ali* 
pius, d’accélérer ce grand travail, lui or- 
donnant de u’épargner aucune peine ni 
aucune dépense pour le prompt achève- 
ment de cet ouvrage. «v 

Avant de construire le nouvel édifice, 
ôn démolit ce qui restait des ruines de 
l’ancien. Les Hébreux accouraient en 
foule de toutes les parties du monde dans 
la cité sainte, avec l’espoir de relever 
lèur temple, leur culte, leur puissance eü 
leur gloire* V ::î * jîfe* 
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L’événement trompa leur attente , et , 
si nous devons en croire non-seulement 
les écrivains ecclésiastiques , mais le païen 
Ammien Marcellin lui-même, on vit tout- 
à-coup des globes de feu sortir de la terre 
avec un grand bruit , s’élancer à plusieurs 
reprises sur les ouvriers , leur rendre 
inaccessibles les fondemens du temple, et 
engloutir au milieu des flammes les plus 
intrépides travailleurs. Ainsi Julien se vil 
forcé d’abandonner son projet et de céder 
à la résistance des éiémens, qu’il ne put 
vaincre. 

Sozomène, Ruffiu, Socrate ont répété 
ce fait , raconté par Ammien. Trois au- 
teurs chrétiens de ce temps, saint Gré- 
goire , saint Chrysostôme, saint Ambroise, 
en attestent la vérité. 

Cet événement affermit la foi des chré- 
tiens qui l’attribuaient à la volonté céleste, 
et réduisit au désespoir les Juifs , dont 
plusieurs, dit-on, se convertirent. Les phi- 
losophes expliquèrent ce phénomène par la 
nature du terrain de cette contrée, où le bi- 
tume et le soufre sont abondans. Ils ci taient, 
a l’appui de leur opinion , la fréquence 
des tremblemens de terre, qui, depuis 
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quelques années avaient englouti clans des 
abîmes et consumé par les flammes tant 
de riches cités de l’Asie. Dans tous les 
temps la crédulité adopte plus facilement 
les relations miraculeuses , que les récits 
fondés sur des causes naturelles. 

Cependant l’empereur poursuivait avec 
activité le grand objet de son séjour en 
Syrie , et rassemblait de tous côtés des 
troupes, des armes, des vivres, des mu- 
niti ns , pour la guerre qu’il méditait con- 
tre les Perses. Sapor , alarmé de scs pré- 
paratifs , et redoutant l’habileté du vain- 
queur de la Germanie , lui proposa la paix 
en le laissant le maître d’en régler les con- 
ditions. Julien, qui voulait terminer celte 
antique querelle par la conquête de la 
Perse, et non par un traité, ne répondit 
à ses offres pacifiques que par un refus 
formel, qui rompit toute négociation. Les 
chrétiens furent assuj élis pour cette guerre 
à une taxe spéciale; mesure injuste que 
rien ne peut excuser : mais l’empereur , 
guidé par sa haine contre eux , les oppri- 
mai t sans cesse, et croyait, en leur laissant la 
vie et la liberté de professer leur culte, cire 
à l’abri de tout reproche de persécution. 
tome xyui. 4 
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Plusieurs nations de l’Orient lui offri- 
rent des' troupes auxiliaires : « Les Ro- 
» mains, répondit-il, donnent des secours 
» aux autres et n’en reçoivent pas ». Les 
Sarrasins voulaient lui vendre leurs ser- 
vices, il leur dit : « Un prince belliqueux 
» n’a point d’or, mais du fer ». Le roi 
d’Arménie était tributaire des Romains; 
Julieq, qui le méprisait parce qu’il avait 
embrassé le christianisme, au lieu d’in- 
vitation, lui envoya durement, comme à 
sou sujet, l’ordre d’armer ses troupes et 
de marcher a'fec elles à sa suite. 

L’armée romaine * , divisée en plu- 
sieurs colonnes , marcha avec secret et 
rapidité , passa l’Euphrate sur différons 
points, et ses colonnes s’établirent dans 
des quartiers qui leur étaient marqués , à 
l’abri de quelques forteresses , jusqu’au 
moment désigné pour leur réunion. 

Lorsque tous ces ordres furent exécu- 
tés , Julien sortit d’Antioche, jura de n’y 
plus revenir, et, comme preuve de son. 
^'ressentiment , lui laissa pour gouverneur 
Alexandre d’Héliopolis , homme injuste, 

.. • ' V. ^ 

* Au de Jésus-Clirbt, 363. 
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dur et violent : « 3e sais bien , disait- il, 

» qu’ Alexandre ne mérite pas de com- 
» mander , mais Antioche mérite de lui 
» obéir. » 

Arrivé à Bérée , il y trouva le poly- 
théisme abandonné, et fit de vains efforts 
pour ramener lè sénat de cette ville au 
cuite des dieux. Barnes se montra* plus 
favorable à ses vues ; on s’empressa d’y 
sacrifier avec lui dans les temples de Ju- 
piter et d’Apollon. 

La célérité de sa marche fut telle, qu’il 
avait passé l’Euphrate avant que. les PerSes 
le crussent parti d’Antioche. Malgré l’im- 
portance d’Edesse , il s’en éloigna , la 
sachant peuplée de chrétiens, et se vendit 
à Carrhes, ville que la défaite de Cràssus 
avait rendue trop célèbre elle était déco- 
rée par un temple fameux, dédié à la lune, 
objet particulier de la dévotion de l’em- 
pereur. Procope , qui depuis paya de sa 
tète son élévation d’un moment , pré- 
tendait qu’étant à Carrhes , Julien lui 

* avait donné un manteau de pourpre , 
et l’avait désigné pour son successeur, 
dans le cas où il mourrait dans celte 

• expédition. 
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Deux chemins s’offraient à Farmce ro- 
maine pour la conduire en Perse ; l’un 
par Diabcnc, en passant le Tigre, l’autre 
par l’Assyrie, le long de l’Euphrate. Julien, 
pour tromper les Perses, fit reconnaître 
les deux routes , et s’y fit précéder par des 
détachcmens.. Ayant ensuite laissé en Mé- 
sopotamie, sous les ordres de Procope et 
de Sébastien , trente mille hommes d’élite, 
qui devaient , peu de temps après , le re- 
joindre en Assyrie , avec Arsace et ses 
Arméniens , il feignit de s’avancer du côté 
du Tigre, et marcha ensuite rapidement 
sur l’Eupkra le. Ce fleuve portait cinquante 
vaisseaux de guerre et mille bâtimens 
chargés de vivres , qui assuraient la sub- 
sistance de ses troupes. 

,11 était déjà en marche lorsqu’il reçut 
des lettres du plus sincère et du plus dé- 
voué de ses amis, Salluste , préfet des 
Gaules , qui le conjurait de différer son 
expédition, parce que les dieux ne s’y 
montraient pas favorables. Julien, rassuré 
par d’autres augures , continua son mou- 
vement , et rencontrant sur sa route le 
tombeau du jeune Gordien , il honora 
par desiibations la mémoire de ce prince; 
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libations qu’on devait aussi répandre bien- 
tôt sur sa propre tombe, 

Peu de jours après, un soldat, attaqué 
par un lion furieux , le tua d’un coup 
de lance ,*et l'empereur regarda la mort 
de de monstre comme un présage de la 
chute du roi de Perse. Daus ce temps les 
catholiques, les ariens, les idolâtres et les 
philosophes , différant tous de doctrine , 
se rapprochaient tous par la superstition; 
ils doutaient des vérités et croyaieut aux 
fables. 

Un ancien préjugé, produit par de nom- 
breux revers, était alors répandu dans 
l’Orient, et paraissait ébranler la confiance 
des Romains; on croyait généralement 
que jamais une armée romaine ne pour- 
rait pénétrer en Perse, sans s’exposer aux 
plus grands désastres. Julien s'efforça de 
détruire l’effet dangereux de cette tra- 
dition populaire; rassemblant ses troupes, * 
il leur rappela les triomphes qui avaient 
illustré les arnns de plusieurs généraux, 
dont les aigles victorieuses avaient pé- 
nétré jusqu’au centre de l’Asie. 

« Ces grands hommes , ajouta - t - il , 

» n’étaient excités que par la gloire, nous 

4 . * 


» le sortîmes par elle et par la vengeance; 
» la défaite de nos légions, la dévastation 
» de nos champs, la ruine de nos villes , 
» nous arment pour une juste cause r 
» réparons le passé, assurons fla venir, et 
» méritons une immortelle renommée. Je 
» remplirai mes devoirs comme général , 
» comme officieç et comme soldat. Les 
» dieux m’annoncent que je marche sous 
» de favorables auspices; mais, si la for - 
» tune trahissait mon espoir, je m’esti- 
» merais heureux de terminer mes jours 
» comme Mutius, Décius et' Curtius , qui 
» se dévouèrent pour la patrie. 

» Imitons nos ancêtres; leur constance 
» surmontait tous les obstacles; ils luttè- 
» rent péniblement plusieurs années avant 
** de subjuguer Fidénes , Veïes, Numance, 
» et la ruine de Carthage fut le prix 
» d’un siècle de combats : suivons les 
» exemples glorieux de nos pères , mais 
» évitons surtout un écueil trop souvent 
» fatal à nos armées. La discipline fut la 
» cause de nos succès , et la licence celle 
» de nos revers. Combattons pour vain- 
» cre et non pour piller. La désobéissance 
» me trouvera inflexible : que personne 
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» ne s’écarte de son drapeau ; quiconque 
» l’abandonnera sera mutilé. 

» Ne redoutez pas les armes de lVn- 
» nemi , mais craignez sa ruse , et défiez- 
» vous des pièges qu’il saura tendre à la 
» cupidité. Soumis le premier à la règle 
» commune , après la victoire on ne me 
» verra point m’élever comme d’autres 
j) princes au-dessus des lois; je rendrai 
» publiquement compte de ma conduite; 
» marchez avec confiance ; fatigues et 
» dangers, tout sera commun entre nous, 
» Livrez-vous à l’espérance, et n’oubliez 
» pas que la justice de notre cause est le 
» présage lé plus certain de notre vic- 
» toire ». . * 

Les soldats , élevant leurs boutlier» , 
répondent à ces paroles par une accla- 
mation unanime, et s’écrient : « Courons 
» sans crainte au combat , sous les ordres 
» d’un empereur invincible ». 

L’armée se mit en marche sur trois 
colonnes , éclairées par des troupes légè- 
res: l’aile droite, commandée par Nevitta, 
et protégée par la flotte , côtoyait l’Eu* 
phrate. La gauche, presque toute compo- 
sée de cavalerie, s'avançait dansda plaine 
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sous les ordres d’Arinthée et d’Hormisdas. 
Victor, et Secondiu conduisaient l'arrière- 
garde. Julien, placé au centre, se portait 
sur tous les points où sa présence devenait 
nécessaire. 

La prise de trois forteresses fut sa 
première opération : la dévastation de la 
Syrie expia celle des provinces romaines. 
Les villes d’Iliacire et d’Ozogardane pé- 
rirent dans les flammes. 

On marchait depuis quinze jours sans 
avoir rencontré les Perses , enfin leur 
cavalerie parut. Hormisdas la chargea et 
la mil en fuite. Après ce succès, on arriva . 
sans obstacles aux lieux où l’Euphrate se 
partage en deux bras j l'un tournait vers 
lu Babylonie , l’autre tombait dans le Ti- 
gre, sur la route de Ctésiphon. Un corps 
nombreux de Perses défendait ce second 
Bras : Julien , par ses manœuvres , les 
trompa , franchit le fleuve , et vint cam- 
per devant une des plus grandes villes 
d’Assyrie qu’on nommait Pyrisabor. 

Sa nombreuse population résista d’a- 
bord courageusement aux attaques des 
Romains, mais lorsque les habitaus virent 
avancer contre leurs murailles l’hélépolo 
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( la plus redoutable des machines des an- 
ciens, et qu’on devait au génie de Démé- 
trius-Poliorcèles) , la terreur s’empara de 
leurs esprits; ils capitulèrent et ouvrirent 
leurs portes. L’empereur trouva daus 
cette ville une grande quantité de vivres 
cl d’armes. 

Après ce triomphe , les soldats faligue's 
murmuraient et refusaient de pénétrer 
plus avant dans ces vastes contrées qui 
avaient servi de tombeaux à tant de lé- 
gions. Julien, par son éloquence, trouva 
le moyen d'apaiser leurs murmures et de 
ranimer leur ardeur. Continuant sa mar- 
che , il tourna de vastes marais et s’ap- 
procha de la vihe de Maogama. Comme 
il s’avançait presque seul pour la recon- 
naître, ,jl se vit entouré par dix cavaliers 
perses, en tua quelques-uns, mit les au- 
tres en fuite, et dut son sulut à son intré- 
pidité. Au troisième assaut la ville fut prise 
et livrée à la fureur du soldat. 

On conduisit devant l’empereur de 
nobles captives, remarquables par - leur 
beauté ; il refusa de les Voir, voulant imi- 
ter la sagesse de Scipion comme son cou- 
rage. 
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• Peu de jours après, les ruines de Tan- 
tique Séleucie s'offrirent à ses regards : 
triste monument de l’inconstance du sort , 
et de l’existence passagère des empires. 

La flotte quitta l’Euphrate pour entrer 
dans le Tigre; il fallait traverser ce der- 
nier fleuve. Effrayés de Tescarpemeni de 
ses rives et de la rapidité de son cours, 
les officiers conjuraient Julien de différer 
ce passage. 

« Qu’y gagnerez- vous , répondit ce 
» prince, le temps ne ralentira pas la 
» marche de ce fleuve et n’aplanira pas scs 
» bords , mais il grossira seulement le nom- 
» bre des ennemis qui le défendent ». 
On se tut et l’oraobéit. 

Après un combat sanglant , la victoire 
se décida pour les Romains; l’empereur 
vainquit l’ennemi, dompta les flots, tra- 
versa le fleuve, tua six milles Perses, et 
poursuivit les débris de leur armée jus- 
ques aux portes dè Ctésiplion. 

C’était la borne fatale que, depuis long- 
temps, une sage prévoyance, qui s’ap- 
puyait sur de prétendus oracles des 
dieux , avait défendu aux Romains de 
dépasser. 
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Julien crut devoir y faire un sacrifice à* 
Mars. Sur dix taureaux qu’on devait sa- 
crifier, neuf meurent avant d’arriver jus- 
qu’à l’autel; 'le dixième s’échappe; on le 
ramène, il tombe sous le couteau sacréj 
mais ses entrailles n’offrent au pontife que 
des signes menaçans. 

Julien , cessant de respecter le ciel , ‘ 
lorsqu’il s’oppose à sa gloire, s’emporte 
contre Mars, jure qu’il ne lui fera plus de 
sacrifices, et ordonne aux soldats conster- 
nés, de n’écouter d’autres augures que 
leur vaillance et sa fortune. 

Comme il voulait éviter la perte de 
temps qu’entraînerait lesiége d’une grande 
ville, il essaya, par de hautains défis, 
d'irriter le courage des liabitans de Cte'si- 
phon, pour attirer et combattre leurs 
troupes dans la plaine : mais ils lui répon- 
dirent que , s’il voulait satisfaire ce brû* 
lant désir de se mesurer contre les Perses , 
il devait s’éloigner de leurs inexpugnables * 
murailles , et marcher contre l’armée du 
roi des rois. 

Dans le même temps, un envoyé de 
Sapor se présenta dans le camp romain i 
Je roi dç Perse écrivait au prince Uor- 
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misdas, promettait de lui rendre justice, 
et sollicitait sa médiation pour conclure 
la paix avec l’empereur. 

Julien, comme presque tous les con- 
quérans, s’était enivré d’orgueil : sa phi- 
losophie avait cédé k ce redoutable poi- 
son, toujours caché dans la coupe de la 
gloire. On perd souvent la puissance et 
la renommée qu’on veut trop étendre. Ce 
prince rejeta les propositions de Sapor, 
et le défia au combat dans les plaines 
d’Arbelles, espérant y triompher comme 
Alexandre. La rapidité d’un second bras 
du Tigre ralentit sa marche ; différens 
obstacles retardèrent l’arrivée de l’armée 
de Mésopotamie, et là fortune commença 
dès-lors à trahir un prince que la prudence 
abandonnait. 

' Dans ces circonstances critiques, un 
Perse , distingué par sa naissance , se pré- 
sente à l’empereur comme un proscrit 
irrité qui veut se venger des injustices de 
son roi : « Vous pouvez , seigneur, dit-il à 
» Julien , vous rendre maître de la Perse 
» en peu de temps, et avant que Sapor 
» ait rassemblé l’armée destinée à la dé- 
» fendre; mais il faut yous éloiguer de 



» vos vaisseaux; votre marche trop lente 
» rendrait vos progrès impossibles : vous 
» avez deux armées , dont l’une s’épuise 
» pe'niblemcnt à traîner l’autre. Votre 
» flotte est plutôt un obstacle qu’un se- 
» cours; délivrez- vous de ces entraves; 
» je connais un chemin qui vous con- 
» duira promptement au but de vos dé- 
» sirs, au centre de notre empire : osez 
» le suivre. Prenez des vivres pour quatre 
• jours, je vous servirai de guide; ma 
» tete , que je vous livre, est le garant de 
» ma foi. » 

Julien, trop crédule, oubliant l’exem- 
ple funeste de Crassus et d’Antoine , suit 
le conseil du perfide transfuge , méprise 

les sages avis d’flormisdas,bray;e les mur- 
mures de l’armée , prend pour vingt joürs 
de vivres, livre ses vaisseaux aux flammes, 
et se met témérairement eu marche sous 
la conduite d’un traître, qui disparaît au 
moment où l’armée , privée des 9ecourff 
de sa flotte, est engagée dans le désert. 

L’empereur, trop tard éclairé sur sa 
faute, honore au moins son malheur par 
sa fermeté. Changeant de route , et s’éloi- 
gnant du Tigre, il entre dan# une plaine 
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dont la fertilité semblait devoir dissiper 
ses alarmes j mais la cavalerie perse se 
répand • dans les campagnes , brûle les 
moissons j détruit les villages, prive les. 
Romains de toute ressource, et les livre 
en peu de temps à tous les maux d’une 
disette affreuse, ennemi plus redoutable 
que toutes les forces de l’Orient. 

Julien, abandonnant alors toute idée 
chimérique de conquêtes, 11e songe plus 
qu’au salut de l’armée. Après une longue 
délibération , il se décide à rentrer dans 
scs limites, en regagnant la Corduène , 
petite province d’Arménie dépendante 
des Romains : mais le roi de Perse, qui ' 
avait prévu ce dessein, s’y oppose et pa- 
raît bientôt à la tête d’une armée', dont les 
escadrons nombreux couvrent la plaine. 
Les Romains, sans cesse harcelés, pour- 
suivent leur retraite en combattant à * 
chaque pas. 

Leur courage repoussait à chaque poste 
l’ennemij mais cet ennemi recommençait 
à tous momens ses attaques. Enfin , le 
22 jpin, toutes les forces réunies du roi de 
Perse attaquèrent Julien dans un lieu 
nommé Marantes : la vaillance romaine 
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triompha du nombre. Les Perses furent 
battus et mis en fuite ; mais leurs vain- 
queurs étaient eux-mêmes vaincus par la 
famine. 

L’intrépide Julien ne pouvait plus al-" 
léger les souffrances des' soldats qu’en les 
partageant. Son exemple soutenait seul 
leur courage .* en vain leur dévouement 
s’efforçait de lui faire accepter lesaliméns 
conservés pour lui seul; il les distribuait 
entre tous. 

Le 26 juin , au milieu de la nuit , il 
croit revoir le génie de l’empire , mais 
pâle , triste et couvrant d’un voile lu- 
gubre sa tête et sa corne d’abondance, 
dont jaillit un instant une flamme bril- 
lante qui tombe et s’évanouit : funeste 
image de sa destinée. Effrayé de cette ap- 
parition, il appelle près de lui les Arus- 
pices toscans , qui déclarent que les dieux 
défendent de combattre. 

L’empereur ne croit point qu’un lâche 
conseil puisse venir du ciel ; il continue sa 
marche. L’excessive chaleur l’empêche 
de se couvrir de ses armes ; il court â la 
tête des colonnes pour reconnaître le 
pays que l’on doit traverser : bientôt on 


l’avertit que son arrière-garde est atta- 
quée. Saisissant son bouclier , mais ou- 
bliant' de prendre sa cuirasse , il s’élance 
dans la mêlée, ranime les siens par des 
prodiges de valeur , fait un grand carnage 
des Perses ^revient à l’avant - garde qui 
combattait aussi un corps plus nombreux, 
enfonce les ennemis, les met en fuite, et 
les poursuit avec une ardeur qu’aucun 
conseil ne peut contenir : en vain ses plus 
braves soldats lui crient de se retirer, 
rien ne l’arrête. Enfin le javelot d’un ca- 
valier persan effleure son brps , entre, 
dans ses côtes et pénètre jusqu’à son foie. 
Il tombe j on l’emporttf sur un bouclier. 
A peine a-t-on mis l’appareil sur sa bles- 
sure , qu’apprenant que les ennemis ten- 
tent un nouvel effort , il s’élance encore à 
cheval , pour retourner au combat j mais 
le sang, qui sort à gros bouillons de sa 
plaie , le fait tomber de nouveau. La fu- 
reur des Romains , le désespoir des Perses, 
pendent jusqu’au soir la bataille acharnée 
et la victoire indécise. 

Cependant rien ne put résister à la furie 
des légions, lorsqu’elles crurent la vie de 
l’empereur en danger. La cavalerie des 
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Immortels même succombe sous leurs 
coups. Le triomphe des Pmmains fut 
complet • le* Perses en déroute perdirent 
leurs plus braves soldats, cinquante sa- 
trapes et les deux généraux qui les coiu~ 
mandaient. ' , 

- Si Julien eût survécu a celte victoire , 
elle eût peot-être été décisive. Çe prince 
blessé se rassurait sur la foi d’un ancien 
oracle. On lui avait autrefois prédit, dans 
la Gaule, qu’il mourrait en Plirygie. Mais, 
lorsqu’il apprit que le bourg dans lequel 
il se trouvait portait ce nom fatal, il per» 
dit tout espoir. Tous ceux qui l’èntbu^ 
raient poussaient des gémissemens et ré- 
pandaient des larriies. Lui seul , étendu 
sur une peau de lion, montrait dans ses 
derniers rnomens une inébranlable fer- 
meté : « Chers compagnons , leur dit - il , 
» la nature me redemande ce qu’elle m’a 
» prêté ; je lui rends ce que 1 p ai reçu 
» d’elle, non avec la douleur d’un homme 
» trop attaché aux liens de la vie , mais 
» avec la tranquillité d’un débiteur qui 
» s’acquitte. La philosophie m’a convaincu 
» que l’ame n’est heureuse qu’au moment 
» où elle est affranchie des entraves du 
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■» corps. Il faut se réjouir et non s’affliger 
» quand la plus noble partie de nous- 
» même se dégage de celle qui la dé- 
» grade , et la mort est souvent la plus 
>» belle couronne que les dieux décernent 
» à la vertu. Je la reçois comme une 
» grâce qui me sauve de beaucoup d’é- 
» cueils. J T ai vécu sans crime, je meurs 
u. sans remords. 

• • » Au faîte du pouvoir , comme dans la 
jj disgrâce et dans l’exil , j’ai toujours 
» fait ce que j’ai dû , regardant mon-au- 
» torité comme une émanation de la puis- 
» sance divine j je l'ai conservée , je crois , 
» sans tache, en gouvernant les peu- 
j> pies avec douceur , et en ne déclarant 
» la guerre qu’avec justice. Le succès 
i» ne dépendait pas de moi , mais des 
» dieux. 

» Ennemi du pouvoir arbitraire et de 
» l’ambition, qui corrompent les mœurs 
» et ruinent les Etats, la paix était le 
» but constant de mes vœux ; mais , lors- 
» que la patrie m’a appelé au combat, j’ai 
» obéi à sa voix avec une piété filiale , 
» et j’ai bravé pour elle, s*uis crainte, 
» tous les dangers. 
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» Depuis long-temps on m’avait prédit 
» que je mourrais d’une mort violente. 
» Je remercie le Dieu éternel de ce qu’il 
» ne m’a poinlfait périr sous les poignards 
» de perfides conjurés, ou dans les tour- 
» mens d’une longue maladie , ou par le 
» supplice qui a terminé les jours de trop 
» de princes coupables. Il a trouvé sans 
» doute que je méritais, en m’arrêtant au 
» milieu du cours d’une gloire llprissante , 
» de me faire sortir de ce monde par un 
» illustre trépas. 

-a La raisonnons dit qu’il est egalement 
» lâche de désirer la mort quand elle 
» n’est pas nécessaire , ou de vouloir la 
» fuir lorsqu’il est temps de s’y soumettre, 
» Mais je sens que la force m’abandonne 
» et m’empêche de prolonger ^es der- 
» niers adieux. 

» Vous devez vous occuper de l'élecr 
» lion d’un empereur ; je ne veux point 
v prévenir votre choix. Le mien pourrait 
a mal tomber ; et , si vous ne le corifir- 
» miez pas , il n’aurait d’autre effet que 
» de perdre celui que je vous aurais dé-? 
» signé. Mon seul vœu, comme fils recon- 

P 

» naissant de la république, c’est qu’apres 
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» moi vous confiiez son gouvernement à 
» un chef vertueux. » . 

Après ce discours , qui redoubla Faf- 
fection et les regrets des assistans, il or- 
donna que son corps fût porte' à Tarse , 
et distribua ses biens entre ses amis : 
comme il s’étonnait de l’absence de l’un 
d’eux, nomme Anatole, Salluste lui ré- 
pondit: a Anatole est déjà heureux. » Ju- 
lien , comprenant ce qu’il voulait dire , 
montra autant de douleur de cette perte 
que d’indifférence sur son propre sort* • 
Comme ses amis éclataient en sanglots : 

« Quelle faiblesse , leur dit-il, de pleurer 
» un prince qui s’éloigne de la terre pour 
» se réunir aux astres et aux esprits cé- 
» lestes. » 

, Après un court évanouissement , ayant 
repris l’usage de ses sens , il fit appeler 
les philosophes Priscus et Maxime , sou- 
tint avec eux une longue discussion sur 
l’existence de l’ame ; mais enfin sa plaie 
se rouvrit, sa respiration devint pénible ; 
il demanda de l’eau, et, après l’avoir bue , 

*il expira sans effort. 

Ce prince mourut le 27 juin 363 , dans 
la trentQ-deuxicme année de son âge , 
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sept ans après son élévation au titre de 
césar , trois ans depuis qu’on l'avait pro- 
clamé auguste. 11 ne régna seul que vingt 
mois» i * 

Sans écouler les panégyristes ni le6 
détracteurs de ce prince, qui le repré- 
sentent , les uns comme le modèle des 
rois , et les autres comme un tyran , il 
suffit de connaître ses actions et de lire 
ses ouvrages , pour lui assigner un rang 
distingué parmi les hommes justement 
célèbres. 

Il fallait que son mérite fut éclatant,, 
puisque sa renommée a traversé les siècles, 
malgré la chute de la religion qu’il vou- 
lait relever et le triomphe de celle qu’il 
s’était efforcé d’abattre. , 

On doit plaindre son erreur et sa pas- 
sion pour l’idolâtrie , mais il est impossible 
de ne pas admirer un prince qui vécut, 
qui gouverna, et qui mourut en ancien 
Romain. - • 

Pendant son règne , les Barbares vain- 
cus respectaient les frontières de l’em- 
pire ; l’agriculteur et le commerçant se 
voyaient h l’abri des concussions., les dé-* 
lateurs . se cachaient , la justice présidait 
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les tribunaux ,.la liberté reparaissait dans 
le sénat ; la discipline rendait aux armées 
leur force et leur gloire. Le luxe de la 
cour ne pesait plus sur les provinces. Les 
champs et les temples retentissaient des 
hymnes antiques; et, ce qui valait jnieux 
encore , des actions de grâces rendues li- 
brement à une puissance protectrice par 
la reconnaissance publique. 

Les églises chrétiennes seules faisaient 
entendre des plaintes et des gémissemens; 
leur douleur était juste, mais peut-être < 
exagérée ; elles avaient à déplorer non 
leur ruine, mais la perte de leur domi- 
nation. 

L’édit qui nous reste de Julien , en 
prouvant son étrange partialité pour le 
polythéisme , nous fai tau moins connaître 
avec certitude que , si les chrétiens con- 
damnaient avec raison son apostasie , ils 
ne pouvaient au moins l’accuser de per- 
sécution : si la cour leur était fermée, les 
églises leur restaient ouvertes; et l’injus- 
tice du prince à leur égard gênait plus 
leur ambition que leur foi. 

« Je ne veux point, disait il, que l’on 
» fasse mourir les galiléens , ni qu’on les 
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» trappe injustement , ni qu’on les mnl- 
» traite en quelque manière que ce soi t ; 
» mais je veux absolument qu’on leur 
» préfère les adorateurs des dieux. La 
» folie des galiléens a placé l’empire près 
» de sa perte , et la bonté des dieux nous 
» a sauvés. Il est donc juste d’honorer 
» ces dieux et de distinguer les per- 
» sonnes et les villes qui lés honorent. » 

Ces mroles et sa conduite donnent ta 

x • 

juste mesure des reproches qu’on pouvait 
lui adresser avec fondement , mais qu’un 
faux zèle a poussé jusqu’à l’excès. 

Les victoires de Julien , sa constance 
dans l’adversité , sa modération dans la 
fortune, son audace dans le péril, la ra- 
pidité de ses marches , le placent à côté 
des plus grands capitaines. Sa tempérance , 
la sévérité de ses mœurs, son amour pour 
la philosophie qui réglait toutes ses ac- 
tions, et la sagesse de ses maximes, ne le 
rendent point -indigne du modèle qu’il 
s’était proposé , le vertueux Marc-Aurèle. 
Heureux si , se bornant à marcher sur ses 
traces, il n’eût pas voulu imiter Alexandre 
et se livrer à un désir effréné de gloix’e y 
qui le fit périr à trente-deux ans, comme 
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le liéroa macédonien , en laissant l’Etal en 
proie aux malheurs qui suivent presque 
toujours la fortune des conquéraus. 

Si les grandes actions de Julien nous 
portent à i’adinirer , la lecture de ses 
lettres doit le faire aimer. Quoique maître 
du monde , il sentait le besoin et le prix 
de l’amitié. On le vit entreprendre de 
longs voyages pour plaider , comme un 
simple citoyen , la cause de Carlésius , 
l’un de ses amis , et d’une femme ver- 
tueuse et riche , nommée Arété , que des 
hommes puissans et iu justes voulaient dé- 
pouiller de leurs biens. 

- On voit dans ses^lettres , écrites avec 

l’abandon de la confiance , combien il 
aurait préféré la retraite au trône , et à 
quel point il redoutait le fardeau de la 
souveraineté , « trop fort , disait-il , pour 
/ » un homme , et qui exigerait le génie 

» d’un Dieu, » , , . 

Celui qui connaît si bien l’élendue de 
ses devoirs s’efforce de les remplir. Sa 
> . ’ vie entière était consacrée an travail , et 

peu d’écrivains de l’antiquité le surpas- 
sèrent en talens et en activité. 

i « 

Malgré les efforts de la haine , qui vou-^ 
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lait effacer sa mémoire, plusieurs de scs 
écrits sont parvenus jusqu’à nous; nous 
ne parlerons point de ses panégyriques 
de Constance et d’Eusébie, l’un dicté par 
la nécessité, l’autre par la reconnaissance, j 

ni de l’éloge du soleil-roi , ou du logos de è 

Platon, dans lequel il se montre plus so- 
phiste qu’orateur; mais nous citerons trois 
ouvrages ingénieux où brille une vive ima- 
gination , et dont le mérite n’est point af- 
faibli à nos yeux parla différence des temps 
et des mœurs. 

Le premier est une allégorie qui , dans . \ 

un cadre étroit, peint son caractère, expli- ‘ • l - 

que sa doctrine , retrace ses malheurs, et 
raconte sa gloire. 

L’autre est une satire historique et pi- 
quante , dans laquelle, faisant paraître en - ^ 
présence des dieux, Hercule, Alexandre 
et tous les césars, depuis Jules jusqu’à 
Constance , il apprécie , avec un rare dis- 
cernement , leurs qualités et leurs défauts. 

Le but du combat qu’ils se livrent est de 

décider le rang que chacun d’eux doit oc- j 

cuper dans le ciel. 

La forme de cette satire est ingénieuse 
et nouvelle. Le fond de cet écrit, très- *- 
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philosophique , se trouve , sans blesser les 
convenances , égayé par l’esprit caustique 
du vieux Silène, censeur joyeux des di- 
vinités de l’Olympe et des héros de la 
terre. 

Dans cette lutte entre tant db grands 
hommes, la philosophie l’emporte sur la 
gloire’, et la justice des dieux accorde à 
Marc-Aurèle la prééminence sur tous ses 
concurrens; 

Une autre satire , moins grave , et peut- 
être plus piquante , c’est le flJisopo^on , 
dont nousavonsdéjà parlé. Julien s’y peint 
tout entie?; scs railleries contre les habi- 
tans efféminés d’Antioche sont amères, la 
colère les dicte; mais il est rare devoir 
un prince tout-puissant et offensé, ne se 
servir que de son esprit pour venger ses 
injures, et ne répondre à des libelles que 
par une satire. 

Après le retour de l’armée romaine en 
Syrie , les restes de Julien furent enterrés 
avec pompe dans la ville de Tarse. Les 
chrétiens crurent que son ame devenait la 
proie des enfers; les païens le placèrent 
au rang des dieux » honorèrent son tom- 
beau comme un temple, et y gravèrent eo? 
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grec celte inscription : Ici reposé Julien , 
qui perdit la vie après avoir passé le Tigre. 

Il fut an excellent empereur et un vaillant 
guerrier, * ■ : . 

JOVIEN , EMPEREUR. '* 

- * ‘ 

Le trône e'tait vacant , l’armée en péril j 

il fallait préserver l’empire des malheurs 
d’une guerre civile et religieuse. On vou- 
lait surtout se hâter de nommer un chef 
pour contenir et diriger les troupes, épui- 
sées par les combats, exténuées par la fa- 
mine , et sans cesse pressées par l ? ennemi. 

Le grand intérêt du salut public l’em- 
porta dans ce moment sué l’esprit de parti, 
et l’on vit les factions idolâtres, catholiques 
et ariennes, se réunir pour élever arnpouf- 
voir suprême, un païen, Salluste , préfet 
du prétoire , ami de Julien , et digne , par 
ses talens , comme par ses vertus, de lui 
succéder. *. , . 

Mais Salluste, plus frappé du poids d$ 
sceptre que de son éclat , refusa le fardeau 
donti’eslime générale voulait le charger. 
Son âge et sa santé furent les motifs de so$ 

refus. • • *. ... 

« * 

- . * An de Jésus- Christ, 363. • ■ / 
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Aloïs, on des généraux, élevantla voix, 
dit à ses compagnons : « Si Julien eût été 
» forcé de s’éloigner de l’armée, vous ne 
» vous occuperiez aujourd’hui que de l’in- 
» térét le; plus pressant, celui d’accélérer 
» et d’assurer notre retraite. Agissons donc 
» comme si l’empereur vivait encore, ne 
» nous. 
v nous 

» rons un choix, médité plus sagement, 
» et dont personne ne pourra contester 
» alors la légalité. » 

Cet avis, le plus sage peut-être, était 
au moment d’être adopté; mais tout-à- 
coup quelques voix prononcent le nom de 
Jovien. Les acclamations des soldats qui 
entouraient le conseil, ne laissent pas le 
temps d’opiner. La multitude, plus éloi- 
gnée y entendant le cri de vive Jovien , et 
trompée par la désinence du nom , se 
persuade cfue Julien revient à la vie. Les 
transports bruyans delà joie publique sont 
regardés comme une approbation univer- 
selle du choix des généraux; Jovien est 
proclamé auguste par le conseil, et l’er- 
reur des légions n’est dissipée que par l’ap- 
parition du nouvel empereur, et lors- 


occupons que de notre salut. Quand 
serons en Mésopotamie , nous fe-r 
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qu’il n’était déjà plus temps de Ja ré- 
parer. 

Flavius - Claudius Jovianus était fils ' 
d’un paysan de Mœsie j son pcre , le comte 
Varronien, élevé aux plus hauts grades 
par sa bravoure, avait commandé , sous 
Dioclétien , un corps de sa garde, qu’on 
nommait les Joviens , et , par affection 
pour cette troupe, il en fit porter le nom 
à son fils. Jovien se distingua tellement 
par son courage et par sa probité , que 
Julien, lui pardonnant son inviolable atta- 
chement à la foi chrétienne , ne l’éloigna 
pas de lui , et meme lui laissa l’important 
emploi de commandant de la garde inté- 
rieure du palais , et de comte des domes- 
tiqués. . 

A la mort de Constance, il fut chargé de 
conduire à Constantinoplé le corps de ce 
prince, et les honneurs qu’il reçut dans la 
capitale à cette époque parurent , à quel- 
ques hommes superstitieux, un présage 
de sa grandeur future. 

Aucun éloge ne doit paraître mieux 
mérité que celui qui sort de la bouche 
d’un ennemi. Ammien était idolâtre, sa 
partialité contre les princes qui fuvori- 

b. ' 
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saient le christianisme, ne l’empêcha point 
de peindre Jovien comme un monarque 
^généreux, affahlfe et bienfaisant. Sa bra- 
Voure et son activité lui attiraient : l’es- 
time j la gaîté de son caractère le faisait 
aimer généralement, et sa tolérance , éclai- 
rantson zèle, on ne le vit jamais persécu- 
tei ni les hérétiques ni les païens. On ne 
lui 1 epi ocha d autres défauts que celui 
d etre enclin au vin et au plaisir. Son peu 
d expérience en administration lu* fit corn- 
incttie des fautes, que la difficulté des cir- 
constances et la sagesse de ses intentions 

rendirent excusables. 

> r • • . ■ . 

Ce prince, doué d’une beauté remar» 
quable, était d’une si haute stature, que, 
dans les premiers momens, on ne trouva 
point de vêtement impérial qu’il put por- 
ter. Quand Je sort le plaça sur le trône , il 
parut plus étonné qu’eniyré de son éléva- 
tion , et se voyant tout - à- coup le chef 
de tant de généraux qui le commandaient 
la veille , il ne se montra ni fier ni ti- 
mide. Ferme dans ses principes et inca- 
pable de dissimulation , son premier soiq. 
lut de rassembler tes légions et de leur 
déclarer, que « chrétien , et eraignapl lç 

y 

• Digitized by Go 



« courroux du ciel, il ne pouvait com- 
» mander à des idolâtres. » 

Les écrivains eccle'sîasti^ties assurent 
qu’alors toutes les légions s’écrièrent 
« qu’elles étaient chrétiennes , et que l’er- 
v> reur dans laquelle Julien les avait en- 
v traînées avait duré trop peu pour leur 
» faire oublier la foi et l’exemple du grand 
)) Constantin. » 

11 paraît peu vraisemblable qu’une seule 
parole d’utr prince change soudainement 
la religion d’une armée; mais cependant, 
ce qui est certain, c’est que, depuis cette 
époque, le christianisme reprit dans l’em- 
pire sa domination, et ne la. perdit plus. 

Lorsqu’un peuple est tombé dans la ser- 
vitude, la crainte et l’espoir dictent les 
opinions; la nation se plie au caractère de 
son maître, et les Romains étaient alois si 
corrompus, que l’autorité réglait leur foi, 
et que la plupart changeaient de religion 
comme de prince. 

Lorsque le ressentiment des chrétiens 
cessa d’être contenu par la puissance de 
Julien, ils donnèrent un libre cours à leur 
haine , et outragèrent sa mémbire par les 
bruils les plus injurieux. Quelques éçrft 
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vains ecclésiastiques , tels que Théodore 
et Sozomène, prétendirent que ce prince, 
se sentant blessé, crut voir apparaître 
Jésus - Christ, remplit ses mains de son 
propre sang, le lança contre le ciel et 
s’écria : « Tu triomphes , Galiléen ! Tu 
» me poursuis jusques aux extrémités du 
» monde! Eh bien, je t’y renierai encore; 
» rassasie-toi à ton gré de mon sang, puis- 
» que tü m’as vaincu. » 

Plusieurs auteurs païens , non moins 
passionnés, débitaient d’autres fables, at- 
tribuaient la mort de l’empereur à la tra- 
hison, et le disaient tombé sous les coups 
d’un Romain chrétien et fanatique. Les 
Perses crurent ou feignirent de croire cette 
dernière version , qu’ils s’efforçaient d’ac- 
créditer, afin de flétrir leurs ennemis du 
nom de traîtres, et d’allumer entre eux le 
flambeau de la discorde. 

La joie de Sapor, lorsqu’il apprit, par 
un transfuge, la mort de son vainqueur, 
fut aussi vive que sa terreur avait été 
profonde. Les Perses conservèrent long- 
temps l’impression de la crainte que leur 
inspirait 6e guerrier redoutable ; ils le 
^représentaient sous l’emblème de la fou« 
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dre , ou sOus celui d’un lion vomissant des 
flammes.* ; 

On crpyait généralement qu’autrefois 
la mère de Julien, peu de jours avant sa 
naissance , pressentant la destinée glo- 
rieuse de son fils, avait rêvé qu’elle met- 
tait Achille au monde. 

La consternation qui , naguère , rem- 
plissait le camp des Perses, passait alors 
' dans celui des Romains. Ceux-ci, tout- en 
abandonnant le culte des dieux, crai- 
gnaient encore superstitieusement la voix 
des aruspiees , qui continuaient à prédire 
de grands malheurs si l’on s’arrêtait pour 
combattre. Ainsi l’armée, aü lieu de pour- 
suivre ses avantages , çt de recueillir les 
fruits de la dernière victoire de Julien, se 
mit promptement en marche pour rega- 
gner le Tigre** 

Sa retraite , qui ressemblait à une fuite, 
ranima la confiance et l’ardfcur des Perses j 
ils vinrent en foule l’attaquer. La cavalerie 
romaine se voit d’abord enfoncée par les 
éléphans, et jette le désordre dans l’infan- 
terie : cependant les légions ralliées ré- 
tablissent le combat , repoussent l’ennemi, 
continuent leur marche , et parviennent ji 
V 



un.vallon où elles se retranchent. L'a., se 
livre une nouvelle bataille;, les Perses, 
couronnant les hauteurs qui dominent le 
vallon , se précipitent sur les Romains , 
• leur reprochent dlnvoir trahi leur prince 
et de fuir leur ennemi, les accablent à la 
fois de traits et d’injures. D’un côté, l’es- 
poir de faire subir .à leurs éternels adver- 
saires le sort funeste de f’armée de Cras- 
sus, de l’autre le souvenir de tant d’ex- 
ploits, la boute d’être vaincus, et la crainte 
d’être détruits , excitent ia fureur des 
combaltans , rend la mêlée affreuse, et 
la victoire incertaine. 

Après des efforts prodigieux, les Perses 
forcent la porte du camp, et pénètrent 
jasques à la- tente de l’empereur. Dans 
cette extrémité, Jovien, justifiant son élé- 
vation par son courage, ranime et ramène 
au combat ses soldats effrayés; épouvante 
ses plus braves ennemis par ses coups 
hardis, rassure par son exemple ses plus 
timides guerriers /chasse les Perses de sou 
camp ; les poursuit, en fait un grand car- 
nage, et continue sa retraite ayec plus de 
sécurité. 

On arrive enfin aux bords du Tigre ; 
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mais on n’avait ni barque ni pont pouf ’ 
passer ce fleuve rapide, dont l’autre rive 
se trouve hérissée d’ennemis : en vain 
l’empereur, craignant d’exposer ses trou- 
pes à une perte certaine, veut leur faire 
prendre une route plus longue , mais* 
moins périlleuse - la peur rend quelque- 
fois téméraire; les Romains déclarent par 
de grands cris qu’ils veulent tenter ce 
dangereux passage. Jovien se voit forcé 
de céder à leurs instances. 

Cinq cents nageurs gaulois franchissent 
le fleuve pendant la nuit, surprennent les 
Perses qui gardaient la rive opposée, et 
les égorgent. Animée par ce succès, toute 
l’armée veut passer le Tigre sur des outres, 
formant par des liens un pont fragile* 
mais la rapidité du fleuve qui engloutit 
les plus hardis, intimide le reste, qui re- 
nonce enfin à cette folle entreprise. 

Cependant Sapor redoutait encore les 
Romains qu’il voyait fuir; chaque com- 
bat lui enlevait une foule de soldats; il 
craiguait surtout l’arrivée prochaine d’uu 
corps de quarante mille hommes, que 
Julien avait laissé en Mésopotamie sou9 
les ordres de Procope. Agité par ces pen- 


/ 


sées, et désespérant de détruire Jovien 
par la force, il résolut de le tromper et y 
réussit. 

Le suréna ( c’était le titre donné en 
Perse au général de cavalerie) se pré- 
sente dans le camp romain : « Prince , 

» dit-il à l’eïnpereur, mon maître respecte 
» la vertu malheureuse : loin d’être ébloui 

• par ses succès, il vous offre la paix à des 

• conditions honorables et vous propose 

» meme son alliance. ». - 

L’armée romaine était privée de vivres, 
Jovien craignait l’ambition de Procope, 
et ne voulait pas devoir le salut de l’ar- 
mée h son secours. Il accueillit favorable- 
ment le ministre deSapor, envoya Salluste 
près de ce prince, et montra, sans pru- 
dence, un désir trop impatient de conclure 
la paix. Cet empressement rendit te roi de. 
Perse plus exigp.ant : l’empereur commit 
une faute pl^s grave. Pendant ces pour- 
parlers, il suspendit sa marche et perdit 
en négociations quatre jours, qui auraient 
suffi, comme 1« remarque Ammien, pour 
faire arriver l’armée dans la Corduène , et 
pour la mettre en état de dicter la paix au 
lieu de la subir. • 
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Cependant les souffrances produites 
par la disette augmentaient à tout in- 
stant ; Je soldat affaibli ne pouvait plus 
combattre; les forces de l’ennemi grossis- 
saient sans cesse , et ses prétentions s’éle- 
vaient chaque jour. Enfin on en vint à 
une telle extrémité qu’il fallait périr ou 
se soumettre. Jovien signa un traité hon- 
teux; on céda aux Perses cinq provinces 
au-d< là du Tigre, Zingar en Mésopotamie, 
et Nisibe meme , que Rome avait con- 
stamment possédée depuis la guerre de 
Mithridate ; enfin , pour comble d’abaisse- 
ment , on abandonna l’Arinénie , et ou 
livra au ressentiment des Perses son roi 
Arsace, le plus constant allié des Romains. 

Rarement on observe avec fidélité un 
traité dicté à la faiblesse ; Sapor ne 
fournit pas les vivres qu’il avait promis , 
et , avant d’arriver en Corduène, la plus 
grande partie de l’armée périt de faim 
dans cette désastreuse retraite. 

Jovien , en rentrant dans les limites res- 
serrées de l’empire , nomma généralissime 
de la cavalerie et de l’infanterie, le comte 
Lucilien, ancien favori de Constance, et 
le fit partir pour Milan en le chargeant 
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du soin de veiller à la tranquillité' de l’Oc- 
cident. 

Un Franc , nomme' Malaric , reçut de 
lui lë commandement des Gaules : l’em- 
pereur écrivit à Rome pour inviter le 
sénat à confirmer son élection ; mais on 
ne regardait alors cette légalisation que 
comme une vaine forme d’usage , et , sans 
attendre une réponse , il se désigna lui- 
même consul , et se donna pour collègue 
Yarronien son père. 

La nouvelle de la mort de Julien , ré- 
pandue dans l’empire , remplissait les 
chrétiens de joie et les païens de dé- 
sespoir. Le philosophe Libanius, fidèle à 
ce grand prince , prononça son éloge. 
Antioche, qui avait bravé sa puissance , 
insulta sa mémoire j les baladins, les pan- 
tomimes , les comédiens , dont il dédai- 
gnait les jeux , dont il méprisait Ja licence, 
outragèrent sa pompe funèbre par de 
grossières railleries j mais , après quelques 
xnomens donnés aux transports de la haine 
et au triomphe de l’esprit de parti , le* 
yeux s’ouvrirent sur la perte qu’on venait 
de faire , sur le vide que laissait le trépas 
d’un homme de génie et d’un grand capi- 
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taine, et tout autre sentiment fit place à 
la profonde douleur produite par la honte 
et par les calamités de l’empire. 

Antioche, qui devenait ville frontière, 
aperçut ses dangers; le désespoir des ha- 
bitans de Nisibe, de Zingar et des pro- 
vinces cédées, qui fuyaient leurs foyers et 
abandonnaient leurs champs pour ne point 
cesser d’ètre Romains, attirait sur Jovien 
des reproches auxquels il ne pouvait op- 
poser que la détresse et la volonté de 
l’armée. On le blâmait surtout d’avoir 
abandonné cet ancien principe de la po- 
litique romaine , qui défendait de céder à 
la force et de conclure la paix après une 
défaite ; l’empereur aurait été en effet 
réellement coupable, s’il eût commandé 
des hommes capables par leur discipline 
et par leur fermeté de garder et de suivre 
ces antiques maximes. 

Jovien conduisit à Tarse le corps de 
Julien et lui fit rendre les honneurs funè- 
bres. Il trouva dans cette ville les chré- 
tiens persécuteurs , les païens opprimés 
et l’arianisme triomphant. L’empereur op. 
posa son autorité à la persécution , pr o- 
tégea efficacement les idolâtres, repré- 
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senta aux chrétiens que « Dieu rejetait 
» les hommages forcés , et que la violence 
» ne faisait que des hypocrites. » Il publia 
une loi de tolérance pour tous les cultes. 
11 mérita ainsi, en se conformant au- vé- 
ritable esprit de la charité évangélique , 
les éloges que lui donna Thcmistius , dans 
son panégyrique , prononcé en sa pré- 
sence. . . . 

4 

D’un autre çôté, dans le dçssein de sar 
tisfaire aux vœux des partisans de son 
culte, il fit reparaître sur le Labnrum le 
nom de Jésus-Christ, e t rétablit dans son 
siège le célèbre Athanase, contre lequel 
Julien , celte fois injuste , avait lanpé un 
« décret d’exil- ' . 5 

Athanase fut mandé à Antioche.. Cet 
évêque éloquent et vertueux montrait 
pour l’Eglise cet amour passionné qui en- 
flammait les anciens Romains pour leur 
patrie, et, ce qui fonde la plus belle partie 
de sa gloire, c’est que, sans cesse persécuté 
par l’envie et par la haine, il ne se montra 
jamais aigri par le malheur, et condamna 
toujours les lois de rigueur. 

Les ariens le virent avec effroi en fa- 
veur; chaque parti voulait animer Tempe- 
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reur contre ses adversaires; mais il leur ré- 
pondit à tous. « Je hais les controverses , 

■» je contiendrai les factions ; je n’aime et 
» n’honore parmi les chrétiens que ceux 
» qui ont des vertus chrétiennes et des 
» senlimens pacifiques. » Il recueillit en 
partie le fruit de sa sagesse , et il vit dans 
le concile d’Antioche , convoqué par ses 
ordres , un grand nombre d’ariens se rap- 
procher des catholiques et souscrire la 
formule de Nicée. 

Les hahitans de cette grande ville, tou- 
jours frondeurs et séditieux , n’épargnè- 
rent pas plus, dans leurs railleries, Jovien 
que son prédécesseur : « C’est un nou- , 
» veau Paris, disaient - ils , il est beau 
» comme lui et romrae lui a causé la 
» perte de son pays. Les Dieux semblent 
» avoir formé son corps aux dépens de 
» son esprit. » Jovien ne répondit à leur 
insolence que par son mépris. 

11 reçut à Antioche d’alarmantes nou- 
velles de la Gaule. Lucilien", son beau- 
père, y fut massacré. Valentinien, son 
lieuteuanl , n’échappa à la fureur du peu- 
ple que par le courage de son hôte. Ma- 
laric avait refusé le cojnmandemcnl de 
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«ette province ; Jovinius l’aceepta. Cet 
ancien officier , nommé autrefois au même 
emploi par Julien , parvint à réprimer la 
sédition. Elle n’avait pour cause que la 
vive douleur produite par lâ mort' du li- 
bérateur de la Gaule. 

Valentinien, .échappé à la mort , vint 
trouver l’empereur, qui lui confia le com- 
mandement de sa garde. Jovien venait de 
nommer consul son propre fils , Varron- 
nien , encore au berceau. 

Borne, Constantinople et toutes les ar- 
mées avaient reconnu le nouvel empe- 
reur; la capitale de l’Orient lui préparait 
une magnifique réception; et sa femme , 
l’impératrice Chariton , partie de Con- 
stantinople avec un nombreux cortège, 
venait au-devant de son époux , lorsque , 
le 17 février , an 364 , on le trouva mort 
dans son lit. 

Les uns attribuèrent cet événement à 
la vapeur du charbon’, les autres à l’am- 
bition et à' la trahison de Procope , qui , 
cependant , n’en retira aucun fruit. Les 
légions offrirent de nouveau l’empire à 
Salluste , qui le refusa ; à Jannuarius , 
parent de Jovien, qui le dédaigna ou le 
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craignit; enfin leur choix tomba sur Va- 
lentinien, qui était alors absent. Personne 
ne prononça le nom du fils de Jovien. Cet 
enfant, n’ayant point été nommé césar, 
n’avait aucun droit dans un empire électif. 

Jovien fut enterré à Constantinople; il 
n’occupa le trône què huit mois. La re- 
connaissance des chrétiens et sa tolérance 
poqr les païens l’ont fait placer au nom- 
bre des bons princes. 

VALENTINIEN, empereur en Occident, 

VALENS, PROCOPE (en Orient), 
GRATIEN et VALENTINIEN II 

/ 

' ( en Occident ). * • 

Valentinien , porté au trône par l’armée, 
devait le jour au comte Gratien , soldat 
heureux , dont la force et la bravoure 
avaient fait la fortune. On admirait la 
beauté du nouvel- empereur , sa haute 
stature et le feu de ses regards; jeune , il 
s’était fait remarquer par sa tempérance 
et par sa chasteté, autant que par sa fdrce 
et par son courage. Doué d’un esprit natu- 

* An de Jésus- Christ, 364. 
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rel , vif et pénétrant , il avait la répartie 
prompte, le Jugement sain; mais, nourri 
dans les camps, il n’avait étudié ni les 
sciences, ni la philosophie, ni meme la 
langue grecque, que parlait la moitié de 
l’empire. Il 11e connaissait que les lois 
militaires. Observateur sévère de la disci- 
pline, il poussa souvent la rigueur jusqu’à 
la cruauté. Ayant embrassé la foi chré- 
tienne , il méprisait les fables du paga- 
nisme, et, tandis que presque tous les 
grands pliaient sous l’autorité de Julien , 
et revenaient , pour lui plaire, au cul'.e 
des idoles, le fier Valentinien brayait la 
puissance de ce prince , et préférait son 
estime à sa faveur. Il osa meme , en sa 
présence , frapper un prêtre païen qui 
voulait , malgré lui , le purifier en versant 
sur sa tête l’eau lustrale. 

Ses talens lui firent pardonner sa résis- 
tance , et les suffrages unanimes de l’ar- 
mée, noble prix de sa fermeté, l’élevè- 
rent , a l’âge de quarante-trois ans , au 
pouvoir suprême. Parvenu au trône sans 
intrigues, il l’occupa sans crainte. 

Sa première démarche prouva aux sol- 
dats qu’ils s’étaient donné un maître ca- 
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pable de reconnaître leurs services , sans 
se soumettre à leur joug. Les ayant ras- 
semblés , suivant l’usage , à peine a - t-il 
commencé sa harangue , qu’il se voit in- 
terrompu par le murmure général des 
officiers et des soldats , qui le pressent 
d’assurer le repos de l’empire et de s’as- 
socier un collègue: «Compagnons, leur 
» dit-il , hier vous étiez les maîtres de ne 
» point m’élever au trône ; aujourd’hui 
» c’est à moi seul qu’il appartient depren- 
» dre les mesures qu’exigent les grands 
» intérêts et le repos de l’Etat. Je connais 
» mes droits, mes devoirs, mes forces 
» et les périls auxquels m’expose mon 
» élévation. La durée de nos jours est in- 
» certaine; pour vous mettre à l’abri de 
» nouveaux orages , vous souhaitez que 
» je me. désigne un successeur et uu 
» collègue , c’est aussi mon vœu ; mais 
» ce choix exige une mûre réflexion , 
* reposez - vous sur moi de ce soin , et 
» rentrez paisiblement dans vos tentes: 
» vous y recevrez la gratification réglée 
» par la coutume. » 

La fermeté de l’empereur apaisa le 
tumulte; des applaudissemens , dictés par 
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la crainte , succédèrent aiii murmures, 
et l’armée obéit dès qu’elle sentit que le 
nouveau prince savait commander. 

Valentinien , ayant ensuite convoqué un 
conseil composé des principaux chefs de 
l’armée , les consulta sur le choix qu’il 
devait faire ; ils partagèrent presque tous 
l’opinion de Dagalephus qui lui dit : « Si 
» vous n’écoutez que votre intérêt, vous 
» donnerez le titre d’auguste à votre frère 
» Valens; si vous préférez l’intérêt pu- 
» blic , vous nommerez le plus digne. »> 
L’empereur ne prit alors aucune déci- 
sion ) il partit de îïice, se rendit à Con- 
stantinople , harangua le sénat , s’établit 
dans le palais impérial, et, trente jours 
après, donna la pourpre à Valens. Ce 
prince, âgé de trente - six ans , ne s’était 
fait remarquer par aucun talent, n’avait 
point occupé d’emplois; courtisan soumis 
pendant le règne de Julien , sa docilité 
fut , aûx yeux de Valentinien , son seul 
mérite. L’empereur savait qu’en l’asso- 
ciant à l’empire , il ne se donnait qu’un 
sujet couronné. 

La douceur de Jovien avait épargné à 
l’Etat les maux qui suivent trop sonyent 
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les réactions , et, grâce à sa tolérance, le 
christianisme s’était relevé sans abuser 
de son triomphe et sans persécuter les 
païens. Le malheur de ceux - ci s’agrava 
lorsque Valentinien monta sur le troue; 
la charité s’exila des églises, la terreur fit 
déserter les temples ; les philosophes , 
éloignés de la cour, quittèrent leurs man- 
teaux et rasèrent leurs longues barbes, 
qui, loiu d’inspirer le respect, ne leur 
attiraient plus que des injures; les chré- 
tiens, entraînés par un faux zèle , versè- 
rent le sang de ceux qui n’avaient offensé 
que leur amour-propre, et ne les avaient 
comprimés que par des railleries. 

L’élection de deux princes partisans 
zélés du christianisme encourageait à ces 
vengeances. Dès que Valentinien connut 
ces désordres , il en arrêta le cours, et se 
montra aussi tolérant pour les opinions 
religieuses, qu’il était dur et cruel contre 
tous ceux qui, dans l’ordre civil et mili- 
taire , commettaient le moindre délit , ou 
opposaient la moindre résistance à ses vo- 
lontés. 

Les anciens amis de Julien, poursuivis 
par la haine , furent accusés par l’envie 
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et presque tous punis ou destitués. Les 
talens de quelques généraux qui s’étaient 
rendus nécessaires les sauvèrent de ce 
naufrage. La vertu de Salluste l’eu ga- 
rantit. On voulait par respect lui laisser 
Ses emplois , il les quitta par sagesse. 

Les deux empereurs réglèrent défini- 
tivement enjre eux le partage de l’em- 
pire. Valens reçut pour son lot la pré- 
fecture de l’Orient , qui s’étendait depuis 
le bas Danube jusqu’aux frontières de 
Perse. Valentinien se réserva l’illyrie, l’I- 
talie , l’Espagne , la Gaule, la Bretagne et 
l’ Afrique. Chalcédoine à l’est, le mont 
Atlas à l’ouest étaient ses limites. Les 
peuples eurent à supporter les dépenses 
de deux cours, “de deux ministères, de 
deux conseils. On peut dire que ce fut à 
cette époque * que commença réellement 
la division du monde romain en deux em- 
pires : celui d’Occident et celui d’Orient. 

Valens établit sa résidence à Constan- 
tinople , et Valentinien fixa la sienne k 
Milan. Rome était , non pas négligée , mais 
crainte : on n’osait la braver que de loin, 
et le despotisme , gêué au milieu de ces 

* An de Jésus-Christ , 365. 
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vieux monumens des* antiques loi9 et de 
l’ancien culte, fuyait cette terre classique 
de la liberté. ' 

Tous les païens, tous' les philosophes, 
tous ceux que la faveur de Julien avait 
comblés de fortune et de dignités, sup- 
portaient avec désespoir la révolution qui 
faisait triompher leurs adversaires, et qui 
les dépouillait de léurs fangs et de leur» 
biens : mais ils n’osaient dans l’Occident 
faire éclater leurs plaintes. La fermeté de 
Valentinien les contenait. Le faible Valons,, 
dans l’Orient , inspirait moins de crainte , 
et la haine y montra plus d’audace. Le 
désordre qu’entraîne la faiblesse y rendait 
le mécontentement plus vif. En tout pays 
comme en tout temps, ce désordre encou- 
rage et trompe souvent les factieux j ils 
oublient que la plus grande partie des 
hommes , préférant le repos au péril, 
souffrent long - temps avant d’oser briser 
la chaîne qui les blesse , et que les plaintes 
les plus générales sont long-temps des si- 
gnes de douleur avant d’être des cris de 
révolte. Les doléances ne prouvent sou- 
vent que la servitude , c’est le silence cou- 
rageux qui cache le ressentiment. 

XOM£ XVIII. '* 8 
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Le patricien PétrQnius , père d’Albia 
Domiuica , femme de l’empereur Valens, 
vindicatif , avide , orgueilleux , cruel 9 
excitait l’indignation par sa conduite ty- 
rannique, et inspirait le mépris par ses 
vices. Les Romains croyaient voir revivre 
en lui l’infâme Séjan , l’odieux favori de 
Tibère. Procope, général renommé, per- 
sécuté comme un ancien favori de Julien , 
et redouté par Valens parce qu’on l’avait 
cru digne de l’empire, errait depuis quel- 
que temps, déguisé, cherchant, de re- 
traite en retraite , à sauver ses jours pro- 
scrits. Entendant partout le peuple décla- 
mer avec amertume contre le gouverne- 
ment, il se persuade que tous ceux qui 
sont mécontens comme lui , sont comme 
lui prêts à prendre les armes contre la 
tyrannie. Cette idée fait succéder dans son 
esprit l’audace à la crainte, et ce fugitif, 
sans asile, sans argent , saus appui, forme 
le projet téméraire de renverser l’empe- 
reur d’Orient et de se placer sur son trône. 

Dans ce moment l’empereur Valens, re- 
doutant une invasion des Goths-, rassem- 
blait , pour les combattre, plusieurs eprps 
de troupes de l’Orient, et les attendait 


Digitized by Google 



*7 

dans la ville de Cézaréc , en Cappadocc. 
Procope, profitant de son éloignement, 
marche accompagne' de deux hommes in- 
trigans et hardis , entre la nuit dans Con- 
stantinople, s’y cache, et par scs émissaires 
gagne deux cohortes gauloises, qui pleu- 
raient encore la mort de Julien , leur libé- 
rateur et leur he'ros. Sur de leur dévoue- 
ment, il se montre soudain à leur tète, 
couvert d’un manteau de pourpre. La po- 
pulace, toujours amie des nouveautés, le 
proclame auguste; une foule de paysans , 
séduits par ses promesses, accourent près 
de lui; ce cortège tumultueux force les 
portes du palais, y installe- le nouvel em- 
pereur et le conduit ensuite au sénat, vide 
de sénateurs, et que remplit une tourbe 
d’obscurs conjurés. T0119 les fonctionnaires 
s’éloignent, tous les propriétaires et Jes 
marchands se renferment dans leurs mai- 
sons : Procope règne ; mais il règne sur 
une ville qui n’offre à ses yeux qu’un 
vaste désert dont le silence l’épouvante. 
Cependant, trop avancé pour reculer, il 
s’empare du port et des arsenaux, fait 
paraître devant lui des aventuriers qui 
trompent le public en se présentant 
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comme ambassadeurs de puissances étran- 
gères : en même temps il fait arriver des 
courriers qui répandent le faux bruit de 
la mort de Valens. L’audace la plus témé- 
raire trouve toujours des admirateurs : le 
belliqueux et bouillant prince Ilormisdas 
se déclare pour un usurpateur qu’il croît 
prêt à venger Julien et ses amis. Les 
Goths donnent des secours à Procope, les 
joViens et les herculitns se rangent sous 
ses enseignes; enfin Faustine, veuve de 
J’empereur Constance, donne un nouvel 
éclat au nouvel auguste eu l’cpousant 9 
pour remonter sur le trône dont elle n’é- 
tait descendue qu’à regret. Bientôt Pro- 
cope se voit à la tête d’une nom! reuse ar- 
mée que les mécontens grossissent chaque 
jour. Si son génie.eùt égalé son ambition , 
il aurait peut-être changé encore une fois 
la destinée de l’empire. Le lâche Valons 
tremblait dans Cézarée, parlait d’abdi- 
quer pour conserver sa vie, et ne cédait 
qu’avec peine à la fermeté de ses minis- 
tres, qui le forçaient de garder le pouvoir 
suprême. 

Au milieu de ces incertitudes , une in- 
vasion rapide aurait augmenté la crainte , 
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déconcerté ta prudence et soumis l’Asie. 
On subjugue tous ceux qu’on étonne. 

Procope fit la guerre méthodiquement , 
et perdit tout en perdant du temps. Entré 
en Asie, il voulut s’assurer de postes forti- 
fiés, s’empara de quelques villes, et ne se 
rendit maître de Cyzique qu’après un long 
siège. Un premier succès contre les géné- 
raux de Yalens resta sans fruit, parce 
que l'usurpateur ne sut pas en profiter. 
Cette temporisation , qui n’est utile qu’à 
ceux qui se défendent, permit à Valens 
de se remettre de sa frayeur ; il regagna 
l’affection des peuples en investissant de 
nouveau le vertueux Salluste de la pré- 
fecture de l’Orient. Lupicinus amena les 
légions de Syrie à son secours; enfin le 
général Arinthée, que sa beauté, sa force 
et sa vaillance faisaient comparer aux an- 
ciens héros de la Grèce , marcha, suivi de 
peu de troupes, contre un corps nom- 
breux de rebelles, s’approcha d’eux au- 
dacieusement, leur ordonna , comme s’il 
était leur chef, de lui livrer l’officier qui 
les commandait, et fut obéi. 

Les armée? de Yalens étant réunies, le 
vieux Arbétion , autrefois consul et géné- 
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ral sous le 1 règne du grand Constantin , 
quitte sa retraite , et prend le commande- 
ment des troupes- : on avait oublié ses 
concussions, ses vices; on ne se souvenait 
que de ses exploits': les deux armées Se 
rencontrent à Thyatire en Lycie, et se 
livrent bataille. Des deux côtés le cou- 
rage était égal, la fureur pareille; le 
succès semblait incertain. Au milieu de la 
mêlée , Arbétion jette son casque , offre 
aux regards des combattanssa chevelure 
blanche, sa figure vénérable : « Mes en- 
» fans , crie-t-il aux soldats , reconnaissez 
» votre père et votre chef, imilez ma 
» vieille fidélité, rejoignez les drapeaux 
» de l’empereur élu par vous , qui a reçu 
» vos sermens , et fuyez l’usurpateur qui 
» viole vos lois et qui vous trompe. » A 
ces mots, le combat cesse, tous les guer- 
riers de Procopese soumettent aux ordres 
d’ Arbétion. L’usurpateur , abandonné , 
s’enfuit dans les bois avec deux officiers, 
qur, le jour suivant , dans le dessein de 
racheter leur vie par une perfidie , en- 
chaînent Procope et le traînent au camp 
impérial , où on lui tranche la tête. L’em- 
pcicur profita de la trahison et punit les 
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traîtres. Us partagèrent le supplice de 
leur victime. 

Le faible Valens , au lieu d’attribuer à 
ses fautes les troubles que le courage de 
ses généraux venait d’apaiser , en accusa 
scs peuples, prétendant qu’ils avaient at- 
tiré sur eux le courroux du ciel par leur 
funeste penchant pour la magie. Il publia 
des édits sévères contre ceux qui profes- 
saient cette fausse science. 

A cette époque, dans tout l’empire ro- 
main , les chrétiens comme les païens , 
egalement superstitieux , croyaient aux 
charmes, aux philtres, à l’évocation des 
esprits infernaux , aux sortilèges employés 
pour inspirer l’amour ou la haine , et 
pour priver un ennemi de la raison ou 
de la vie. Les catholiques et les ariens 
ajoutaient presque autant de foi aux pré- 
dictions des sorciers, que les .idolâtres aux 
oracles. Tous s’accordaient à regarder 
comme criminelle la sorcellerie et per- 
sonne ne se montrait assez sage pour com- 
prendre que s’il n’existait pas de sorciers, 
l’autorité ne devait pas combattre une chi- 
mère, et que, si au contraire les sorciers 
étaient doués de la force et de la science 
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qu’on leur supposait, toute loi contre eux 
serait impuissante. 

On persécuta tous ceux qui étaient 
soupçonnés de magie. Sous ce prétexte , 
les différentes sectes s’accusèrent récipro** 
quement ; les païens furent particulière- 
ment tourmentés , et l’esprit de parti ou- 
vrit , par ce moyen, un champ fertile à la 
cupidité des délateurs. 

Lorsque Valentinien apprit la révolte 
de Procope , il donna des conseils à son 
frère pour diriger sa conduite, mais il ne 
lui envoya poiut de secours : une invasion 
des Allemands dans la Gaule , la piraterie 
des peuples du Nord qui infestaient l’O- 
céan, lç soulèvement des Pietés et des 
Calédoniens en Bretagne, et l’armement 
des Maures en Afrique, occupaient tous 
ses soins et employaient toutes ses forces. 
Il publia , comme Valens, des édits sévè- 
res contre les magiciens, et les fit exécuter 
avec une extrême rigueur. 

Valens fut cruel par faiblesse , Valen- 
tinien l’était par caractère ; inaccessible à 
la crainte, emporté, barbare, il punis- 
sait de mort le moindre délit. Dès qu’un 
xnot excitait sa colère, on entendait sor- 
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tir de sa bouche ces paroles courtes et 
terribles : « Qu’on le brûle , qu’on le 
» décapite , qu’on l’assomme. » Près de 
la chambre où il couchait, on voyait, 
enfermés dans deux cages, deux ouys 
énormes , dignes favoris d’un tyran. L’un 
sc nommait Y Innocence , l’autre Mica- 
durca. L’empereur se plaisait à leur 
faire dévorer, devant lui, les malheu- 
reux qu’il avait condamnes. Après de 
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longs services , Y Innocence reçut de lui 
une vaste forêt pour apanage et pour re- 
traite. 

Plus féroce que ces deux ours, le bar- ». 
bare Maximin irritait les ressenlimens de 
"Valentinien , inondait l’Italie de sang, et, 
lorsqu’il fut gorgé d’or et rassasié de vic- 
times, il obtint pour récompense la pré- 
fecture des Gaules. 

Les prisons de Rome , de Milan , d’An- 
tioche , étaient remplies d’infortunés que 
la délation y entassait. Cependant la vertu 
de Salluste, qui luttait avec fermeté con- 
tre la tyrannie, allégea souvent le poids 
des maux qui affligeaient l’Orient. . 

Ce qui paraît inexplicable dans ces 
temps barbares , c’est le -contraste éton- 


nant que présente d’une part la cruauté 
des princes et de l’autre la sagesse de 
leur législation. Lorsque Valentinien ne 
cédait point à la violence de quelque 
ressentiment particulier, ses lois, dictées 
par la justice, portaient l’empreinte de 
l’amour du bien public , et l’on ne peut 
que donner des éloges aux mesures qu’il 
prit contre l’exposition des enfans , et 
aux édits qu’il publia pour protéger les 
progrès des sciences , particulièrement 
ceux de la médecine. Il établit des aca- 
démies à Rome et à Constantinople. On. 
lui dut une belle institution , dont l’ob- 
jet était de réformer de grands abus : il 
cre'a soixante - deux défenseurs , chargés 
de porter au trône les requêtes des pro- 
vinces, les plaintes des villes , et de sou- 
tenir les droits des peuples. Sourd aux 
cris de l’esprit de parti , il toléra tous 
les cultes, permit de célébrer les mystères 
d’Eleusis, protégea les aruspices, et ré- 
prima l’avarice du clergé chrétien. Il dé- § 
fendit sagement aux magistrats d’acheter 
des biens-fonds dans les provinces qu’ils 
administraient, ne croyant pas légitime 
un contrat qui pouvait ne pas être libre. 
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Valens était soumis à scs volontés; mais, 
incapable de montrer celte fermeté qui 
écarte l’intrigue , il céda aux conseils d’un 
prêtre qui l’avait baptisé , favorisa l’a- 
rianisme , et ordonna au préfet d’Egypte 
de chasser Athanase de son siège. 

Le peuple en armes défendit son évê- 
que; l’autorité se vil contrainte de plier 
sous l’ascendant du pontife. Athanase ter- 
mina ses jours en paix , laissant après lui 
cette renommée durable qu’on ne doit 
qu’aux grands talens unis à de grandes 
vertus. 

Sa mort fut une calamité pour son égli- 
se ; l’arieh Lucius lui succéda et persécuta 
les catholiques. 

Dans le même temps Rome était le 
théâtre des scènes les plus scandaleuses; 
Urcin et Damase , dont saint Jérôme lui* 
même blâme le luxe indécent , se dispu- 
tèrent, par les armes, le siège pontifical. 
De part et d’autre des flots de sang fu- 
rent versés au nom d'une religion qui ab* 
horre le sang. 

Les femmes ne furent pas même épar- 
gnées dans ce massacre ; Damase l'empor- 
ta , et, le lendemain de son triomphe, on 
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trouva dans l’église cent trente-sept ca- 
davres. 

Valentinien , ne voulant pas se mêler 
des querelles des évêques, les laissa com- 
battre et courut dans la Gaule s’opposer 
aux progrès des Barbares. Malgré les vic- 
toires de Constantin et les triomphes de 
Julien , Rome avait conservé l’ancienne 
coutume (le payer, sous le titre de pré- 
sens, des tributs annuels aux Barbares : 
usage funeste qui datait du temps de Ca- 
racalla et de Commode , première épo- 
que de la décadence romaine. 

Ursace , grand-maître des offices, ayant 
refusé de payer ce tribut , les Allemands 
• prirent les armes j les légions bataves, qui 
formaient l’élite de l’armée des Gaules , 
démentirent , en cette circonstance , leur 
ancienne reuommée ; après une courte 
résistance , malgré les efforts des deux 
généraux romains qui les commandaient, 
elles prirent la fuite et perdirent leurs 
aigles. 

Valentinien, pour punir leur faiblesse, 
les licencia et 'dégrada leurs offi.ciers. Dé- 
sespérés de cette humiliation méritée, ils 
implorèrent tous la clémence du prince, 
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et demandèrent à grands cris qu’on leur 
donnât l’occasion de réparer leur honte. 
L’empereur, touché de leur repentir, 
leur fit rendre leurs armes. Jovinius, à 
leur tête , marche sur Metz , surprend une 
division allemande , force son camp et 
la taille en pièces. Après ce succès , il se 
porte , sans perdre de temps , sur la route 
de Châlons , rencontre , dans les plaines 
qu’arrose la Marne , la grande armée des 
Barbares , lui livre bataille , remporte une 
victoire complète, tue Oooo Allemands, 
revient à Paris , et y reçoit de Valentinien 
la dignité de consul , pour prix de ses 
exploits. 

L’éclat de ce triomphe fut souillé par 
un crime ; au mépris du droit des gens , 
le roi des Allemands , tombé dans les fers , 
fut pendü par des soldats romains. 

Valentinien , suivi de son fils Gratien 
et accompagné par les généraux Jovinius, 
Sévère et Sébastien, passe le Rhin et entre 
dans le pays de Wirtemberg. Les- Alle- 
mands s’étaient retranchés sur la mon- 
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tagne de Sàlicinium; l’empereur, s’étant 
avancé imprudemment pour reconnaître 
cette position, seyit tout-à-coup entouré 
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par une foule de Barbares* Son intrépi- 
dité le sauva; son armure fut brisée , il 
perdit son casque ; mais il se fit jour au 
travers des ennemis, et revint presque 
seul dans son camp. 

Bientôt il attaque la montagne, et, 
après un combat long et sanglant, s’en 
empare. Les Allemands prennent la fuite; 
Sébastien leur coupe la retraite et en 
fait un affreux carnage. Ce succès termina 
la campagne; Valentinien employa le 
reste de l’année à fortifier la frontière 
du Bhin. 

Dans ce temps un peuple, descendant 
des Vandales , et qui devint bientôt fa- 
meux sous le nom de Bourguignons , 
croissait en nombre et en force dans les 
forêts de la Luzace et de la Thuringe. 
Leur gouvernement paraissait plus répu- 
blicain que monarchique. Le sacerdoce 
y jouissait d’une grande autorité ; le grand 
prêtre Sinistus était inviolable , tandis 
que le chef de la nation, qui portait le 
titre de Hindinos , n’exerçait qu’un pou- 
voir très borné , et rendait compte de sa 
conduite au peuple , qui pouvait le des- 
tituer. 
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Les Bourguignons , depuis quelques 
années, étendaient leur puissance par des 
invasions sur le territoire des Allemands. 
Leurs sanglantes querelles n’étaient in- 
terrompues que par de courtes trêves. 
Valentinien fomenta leurs divisions, et 
conclut avec Macrien , roi des Allemands, 
un traité d’alliance, que les Barbares exé- 
cutèrent plus fidèlement que les Romains. 

D’autres peuples , devenus depuis trop 
célèbres par leurs ravages , infestaient 
alors les côtes de la Gaule : c’était une 
foule d’aventuriers sortis des rivages de 

l ê 

la mer du Nord. Exercés à la piraterie , 
enhardis par de premiers succès, enrichis 
par de nombreux pillages, ils formaient 
depuis quelques années, sous le nom de 
Saxons , un corps de nation formidable. 
Les Romains repoussèrent d’abord leur 
invasion par la force , et ensuite , les 
trompant par des artifices trop communs 
dans ce siècle de corruption , les surpri- 
rent au moment où ils reposaient sans 
défense , sur la foi d’une trêve ; ils en 
massacrèrent un grand nombre, justifiant 
ainsi d’avance, par celte trahison , les 
horribles vengeances que les hommes du 


1O0 

Nord exercèrent depuis sur les peuples 
de l’Occident. 

Les Pietés et les Calédoniens , maîtres 
de la Grande-Bretagne, avaient battu 
* plusieurs fois les Romains : Théodose , 
envoyé par l’empereur dans cette con- 
trée , y ramena la victoire. Après un 
grand nombre de combats heureux, il 
délivra ces provinces , termina la guerre 
avec autant de sagesse que de vigueur, 
força les Calédoniens de rentrer dans leurs 
forêts , et conquit sur eux un vaste terri*) 
toire, qui devint une nouvelle province 
romaine , sous le nom de Valentie. • , 

Le libérateur de la Bretagne , revenu 
dans la Gaule et envoyé par l’empereur 
contre les Allemands qui avaient repris 
les armes , soutint sa renommée par de 
nouvelles victoires , et reçut pour récom- 
pense la dignité de maître général de la 
cavalerie. 

Tandis que Valentinien défendait avec 
gloire le nord de l’empire , la tyrannie 
de Romanus, gouverneur d’Afrique, sa 
cruauté-, son avarice, la protection inté- 
ressée qu’il accordait aux hordes sauvages 
de Gétulie, malgré les plaintes des villes 
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exposées à leurs pillages, livraient ces 
vastes contrées à tous, les malheurs insépa^ 

, tables d’une injuste administration. L’em- 
pereur , trompé par Romanus,le soute- 
nait et envoyait au supplice ceux qui - 
osaient l’accuser. î 

Un prince maure, Firmus, indigné de 
ces excès, et croyant l’occasion favorable 
| * pour rendre à sa patrie son ancienne in- 
dépendance , leva l’étendard de larévplte, 
et entraîna dans son parti la Mauritanie 
et la Numidie. Actif, courageux, rusé, 
©n croyait voir revivre en lui Jugurtha; 
il vainquit Romanus , quelquefois par la 
force, plus souvent par l’artifice chaque 
jour ses succès étendaient sa puissance; 
déjà il entrevoyait l’espoir de se rendre 
maître de l’Afrique; mais sa fortune chan- 
gea lorsque Théodose parut. t ; ► ; 

Le vainqueur des Pictcs et des Alle- 
mands repoussa les attaques de l’Africain, 
ne se laissa point surprendre par ses ruses , * 
l’attaqua sur tous les points, le força de . 
fuir, le poursuivit sans relâche au fond 
des déserts, et défit en bataille rangée une 
nombreuse armée de Maures. 

Firmus , digne d’un meilleur destin , 

9 * 


, Digitized by Google 


102 

sc vit abandonné par les hommes , dès 
qu’il le fut par la fortune. Un prince du 
pays le trahit et le livra aux Romains , 
mais il échappa au supplice en se tuant. 

Théodose , informé des injustices et des 
crimes de Romanus , l’avait suspendu de 
ses fonctions. Le coupable fut absous par 
l'empereur, qui le rétablit dans ses emplois. 

La gloire de Théodose le rendait odieux 
aux courtisans et suspect au prince; vain- 
queur des ennemis de Rome et vaincu 
par les délateurs , il périt victime de la 
jalousie des fils de Valentinien , qui lui 
firent trancher la tête. 

Ce supplice d’un grand homme ne 
souilla point la vie de Valentinien; la 
délation et l’envie n’obtinrent ce honteux 
triomphe qu’apres sa mort. L’empereur, 
trop cruel lorsqu’on irritait son caractère 
violent , était naturellement juste : ses 
lois et son administration générale le 
prouvent; mais il fut souvent trompé, et 
trop souvent il fit de mauvais choix et les 
soutint avec opiniâtreté. 

L’Italie , perdant sa liberté , avait con- 
servé sa licence. On y subissait la tyran- 
nie des magistrats, mais le peuple, qui 
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n’osait leur re'sister , se vengeait d’eux par 
des satires et dt*9 railleries. 

Terrentius , autrefois boulanger , de- 
vint , malgré son ineptie , par un jeu de la 
* fortune et par un caprice de l’empereur, 
gouverneur de Toscane. Lorsqu’il parut 
pour la première fois sur son tribunal , 
plusieurs placards rappelèrent que son 
élévation avait été en quelque sorte pré- 
dite peu de temps auparavant par l’appa- 
rition d’un âne , qui, échappé et pour- 
suivi par son maître, était monté sur ce 
même tribunal. 

Dans ce siècle où l’on fit tant de lois, 
rien n’était réglé par elles qu’en appa- 
rence ; tout dépendait des hommes. Le 
sort de l’empire tenait au caractère du 
prince ; Home comptait encore des sa- 
vans , des orateurs, des héros, mais elle 
n’avait plus de citoyens. La corruption 
régnait dans lesmgeurs , et la verl^i dans 
les maximes. Valens, despote, faible, mé- 
fiant et injuste, disait « qu’il était lieu- 
» reux pour les peuples de se voir gou- 
» vernés.par des princes qui avaient long- 
» temps vécu dans la condition privée : » 
et tandis qu’il sacrifiait tant de victimes 
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h la délation , on. citait dç lui ces belles 
paroles : « Les délateurs sont plus dan- 
» gereux que les Barbares , comme les 
» maladies internes sont plus funestes que 
» les maux produits par une cause exté- 
» rieure. » 

Valentinien régna comme un tyran, et 
cependant il serait difficile de tracer en 
moins de mots les devoirs d’un grand 
monarque, qu’il ne le fit* lorsque, sentant 
ses forces décroître, il revêtit, dans lu 
ville d’Amiens, son fils Gratien du titre 
d’auguste : « Vous voilà, roçn fils* dit-il 
» à ce jeune prince, élevé au, pouvoir 
» suprême , sous d’heureux auspices ; 
» soutenez le poids de l’empire , bravez 
» les glaces du Rhin et du Danube, mar- 
» chez à la tête des troupes , versez votre 
» sang pour défendre vps peuples , regar- 
» dez les biens et les maux de l’Ltat 
» comme vous étant personnels. Je con- 
» sacrerai le reste de ma vie à graver, dans 
» votre cœur les principes de la justice. 
» Et vous, soldats, aimez ce jeune prince 
» que je confie à votre foi j songez qu’il 
» est né et qu’il va croître à l’ombre de 
» vos lauriers. « 


Digitized by Google 


io 5 

Iî’Orient éprouvait autant que l'Occi- 
dent tous les maux inséparables du pou- 
voir arbitraire , et n’en était pas dédom- 
magé par la meme gloiremilitaire. Valons 
avait de bons généraux , qui retardaient 
Ja destruction de l’empire; mais l’incer- 
titude et la faiblesse du prince l’empê- 
chaient de tirer parti de leurs talons;’ ils 
s’épuisaient en efforts stériles pour exé- 
cuter des plans mal concertés. 

Sapor, qui, pendant ün règne de 70 
ans, releva la gloire des Perses par ses 
triomphes, et la ternit par ses* vices et 
par ses injustices, employait, pour satis- 
faire son insatiable ambition , tantôt la 
force et tantôt l’artifice. Peu content d’a- 
voir contraint, par le traité conclu avec 
Jovien, l’Arménie à lui payer un tribut, il 
voulut s’en emparer , trompa le roi Arsace 
par de fausses protestations d’ainitié, le 
fit assassiner , et réduisit l’Arménie un 
province. 

Une seule ville, Artogerdicc, lui rS- 
sista; Olympias , veuve d’Arsace , la dé J 
fendait : son courage repoussa long - temps 
les Perses ; mais Sapor , arrivant avec 
une armée nombreuse, obligea enfin là 


ïo5 

ville à se rendre. La reine conservâ sa * 
gloire et perdit sa liberté. 

Le roi ne put garder paisiblement une 
conquête qu’il ne devait qu’à un crime; 
les Arméniens et les Ibériens se révol- 
tèrent pour ressaisir leur indépendance. 
Valens , regardant le traité de Jovien 1 
comme rompu par l’invasion des Perses 
en Arménie, se déclara pour les révol- 
tés. Sa cause était juste , mais le mo- 
ment mal choisi pour entreprendre une 
guerre si périlleuse contre une puissance 
si redoutable ; car alors Constantino- 
ple se voyait menacée par les Goths , 
peuple belliqueux , et contre lequel 
l’empereur aurait dû r.éunir toutes ses 
forces. 

Le roi de Perse , plus prompt que Va- 
lens , attaqua les Romains; tous Jes efforts 
d’Arinlhée et de Trajan se bornèrent à 
défendre l’Euphrate. Malgré leur vail- 
lance secondée par Vadomaire roi des 
Allemands , autrefois captif et depuis 
allié fidèle des Romains, les Perses, defnt 
les forces augmentaient chaque jour , se se- 
raient probablement rendus maîtres de 
l’Asie ; mais Sapor mourut, et les troubles 
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qui s’élevèrent après si mort dans son 
royaume , sauvèrent, l’empire. 

Yalens avait embrassé la cause des Ar- 
méniens , plutôt par ambition que par jus- 
tice ; après avoir feint de protéger Part. i , 
leur roi, il le trahit. Le, comte Trajàta, 
par ses ordres , invita le prince et les 
grands de sa cour à une fête. Ils s’y ren- 
dirent avec confiance , et , au milieu du 
festin , les ayant fait entourer par ses sol- 
dats , il les égorgea. » 

Les princes chrétiens , les peuples ci- 
vilisés se montraient alors à la fois plus 
perfides , plus cruels et moins braves que 
les 'Barbares. 11 devenait facile de pré- 
voir la chute et le démembrement d’urç 
empire où il n’existait pliis de vertus ni 
de liberté. 

La cruauté des veugeances exercées 
par Valens contre les Goths qui avaient 
pris le parti de Procope, armait tous les 
peuples contre lui. Les historiens de l’ann 
tiquité donnent peu*de lumières sur l’ori- 
gine de ces nations qui renversèrent l’em- 
pire et fondèrent l’Europe nouvelle. Sou-, 
vent ils confondent les Goths avec les 
Scythes, les Sarmates et les Daces : Tacite 
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plaçait leur berceau sur les rives de la 
"Vistule. Une ancienne tradition nous les 
montre sortant d’Asie sous la conduite 
d’Odin , qui , en peu de temps, conquit 
tout le nord et tout l’orient de l’Europe, 
jusqu’à la mer Baltique, et s’établit en- 
suite dans la Scandinavie , qui subit son 
joug et reçut ses. lois. 

D’autres auteurs , sans remonter si 
haut, racontent que, trois cents ans avant 
Jésus-Christ, plusieurs tribus de Goths , 
quittant les forêts de la Scandinavie , s'é- 
tendirent le long de la mer Baltique, sous 
les noms de Rages , de Vandales , de 
Lombards et à'Hérules. Ces diverses peu- 
plades , devenues nombreuses , envahi- 
rent les contrées voisines;. les plus belli- 
queuses , conservant le nom primitif de 
Goths, traversèrent la Sarmatie et s’éta- 
blirent sur les bords du Don , près .des 
Palus - Méotides. Ceux qui restèrent à 
l’ouest de la Vistule*reçurent le nom de 
Gepides ou paresseux. Les Goths, fran- 
chissant bientôt les plaines de la Scythie 
et les rives du Borysthène , attaquèrent, 
vainquirent et exterminèrent les Gêtes, 
qui possédaient le pays situe à l’embou- 
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cliure du Danube. Les Vandales, les Mar* 

comans et les Quades cédèrent souvent 
à l’effort de leurs armes. 

Du temps de Caracaila , Rome les re- 
gardait comme des ennemis redoutables; 
sous le règne de Gallien , profitant des 
divisions de l’empire, ils ravagèrent l’U- 
lyric , la Grèce , l’Asie , et réduisirent 
Ephèse en cendres. Vaincus par C aude 
second, par Aurélien, par Tacite, et pres- 
que détruits par Probus, ils s’étaient déjà 
relevés sous le règne de Dioclétien; leurs 
troupes servirent utilement Galère, et ils 
donnèrent à Constantin quarante mille 
auxiliaires. 

Les Goths, rusés dans leur conduite, 
infatigables dans leurs travaux, sé mon- 
traient à la fois hardis et prudèns : leur 
stature était haute, leur chevelure blonde' 
leurs lois simples et claires ressemblaient 
à des réglemens de famille : aussi , lors- 
qu’ils conquirent les Gaules, on préfér’â 
dans ce pays le Code Théodoric à celui de 
Théodose. Charlemagne , dans ses Capitu+ 
iaires , conserva plusieurs de leurs lois <|ui 
régissent encore l’Angleterre. * ^ 

Quelques publicistes prétendent quePin- 
tome xv mi, io 


Digitized by Google 


110 

stitation des fiefs prit naissance chez les 
Goths. Le mariage n’était pas plus permis 
entre les nobles et les plébéiens qu’entre les 
personnes libres et les esclaves. Le prince 
proposait les lois, les grands les discutaient, 
le peuple les acceptait ou les rejetait. 

L’impôt était réparti par des magistrats 
élus; on punissait rarement de mort; l’ar- 
gent expiait le crime; le coupable ra- 
chetait sa liberté ou sa vie : tout accusé 
était jugé par ses pairs; souvent le duel 
tenait lieu de jugement. 

Les Goths devenus puissans , se divi- 
sèrent en dettx peuples; les Orientaux, 
près du pont Euxin , prirent le nom d’Os- 
trogoths ; ceux qui occupaient les bords 
du Danube s’appelèrent Visigoths. On a 
plus conservé le souvenir de leurs ra- 
vages que la mémoire de leurs rois ; on 
sait seulement que deux races célèbres 
les gouvernèrent long-temps. Les Amales 
régnèrent sur les Ostrogoths , les Baltes 
sur les Visigoths. On ne donnait à ces 
princes que le titre de juges , préférant 
sans doute le nom qui exprimait la jus- 
tice à celui qui ne rappelait que l’autorité. 

Lorsque Valentinien et Valens occu- 
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paient le trône romain, un prince Goth, 
nommé Hermann ou Hermanrick , rem- 
plissait les contrées septentrionales du 
bruit de ses exploits. Ce conquérant, que 
les Barbares nommèrent l’Alexandre du 
Nord, subjugua douze nations; tous les 
Goths reconnurent sa puissance; et, ce 
qui est sans doute plus extraordinaire que 
ses conquêtes , c’est qu’il n’entra qu’à 
l’âge de quatre-vingts ans dans sa carrière 
héroïque , et ne la termina qu'à cent dix 
ans. Ces peuples belliqueux avaient en- 
core , dans ce temps, d’autres * chefs , 
Alavivus , Alalaric , Friligerne et Alaric , 
qui méritèrent une grande renommée par 
leurs succès contre les Romains. 

Alaric fut le premier qui prit les armes 
pour venger une foule de scs compatriotes 
captifs et dispersés dans l’Orient, que le 
cruel Valens avait fait inhumainement 
égorger. Pendant deux campagnes, les 
succès furent balancés , et l’habileté de 
Victor et d’Arinlhée ne put remporter 
aucun avantage remarquable sur la sau- 
vage valeur des guerriers du Nord ; mais, 
la troisième année, Atalaric perdit une 
grande bataille; les généraux de Valens 
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avaient promis aux soldats romains une 
forte somme par tète de Goth ; la cupi- 
dité rendit la poursuite ardente et le car- 
nage affreux. 

Les Barbares vaincus se soumirent ; Va- 
len s conclut un traité avec leurs princes , 
s'affranchit des subsides qu’il leur payait, 
et ne leur permit la liberté de commerce 
que dans l’enceinte de deux villes situées 
sur le Danube. 

Cette paix , violée par la perfidie ro- 
maine , ne fut pas de longue duree 5 
Marcellinus , général romain f imitant la 
bassesse du comte Trajan, fit poignarder 
Gabinius , roi des Quades , qu il avait in- 
vité à une conférence. A la nouvelle de ce 
crime, les Quades s’arment, les Sarmates 
se joignent à eux, mettent en fuite' les 
Romains, ravagent ‘la Pannonie et battent 
deux légions commandées par Equitius. 
On croyait la Mœsie perdue; mais le jeune 
duc Thcodosc, qui marchait sur les traces 
de son père et devait surpasser sa gloire, 
rallie les troupes, ranime leur courage, 
arrête les Barbares , reprend l’offensive 
et force l’ennemi à la retraite. Dans ce 
moment Valentinien, arrivant en Illyrie 
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pour secourir son frère ,* poursuit les Bar- 
• Lares au-delà du Danube, répand l’épou- 
vante dans leur pays , détruit leurs villes, 

, et revient prendre ses quartiers d’hiver 
à Presbourg. 

Il y reçoit une députation des Quades, 

» 

qui, dans l’intention de se justifier à ses 
yeux, lui exposeut avec fierté leurs griefs : 
ce prince emporté les interrompt , les me- 
nace , et , dans le transport de sa colère, 
se rompt un vaisseau dans la poitrine. Des 
flots de sang lui ôtent la parole et la vie. 

Les Romains avaient souffert douze an- 
nées des emportemens de Valentinien j il 
en fut lui-même la dernière victime *. 

Ce prince avait répudié l’impératrice 
Sévéra, parce qu’elle avait abusé de son 
rang pour forcer un particulier à lui céder 
son bien. Il s’était depuis remarié avec 
Justine, veuve de Maguence. Les lois et 
les mœurs permettaient alors le divorce, 
que condamnait l’Éylise. 

Gratien , proclamé césar par Valenti- 
nien , devait lui succéder j son nom se 
trouvait joint à celui de son père dans 

* 

* An de Jésus-Christ, 3;5. 
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tous les actes publics, et le respect qu r in« 
spiraient ses qualite's personnelles était 
encore fortifié par son union récente avec 
la petite-fille de Constantin. Mais que 
peuvent les droits les mieux reconnus, et 
les plus puissans motifs d’intérêt public, 
contre les passions privées! Valentinien 
venait de mourir à Bréjiaccio , au fond 
de la Pannonie : Graticn était éloigné ; 
les généraux Equitius et Mcllobaude , 
croyant l’occasion favorable pour se don- 
ner un' chef qui leur dût le trône , font 
paraître dans le camp l’impératrice Jus- 
tine et son fils Valentinien, âgé de quatre 
ans. Les soldats, excités par les.ambitieux 
qui espéraient régner sous le nom de cet 
enfant , le proclament empereur. 

Gratien, par sa modération, trompa les 
espérances de ces hommes perfides , qui 
sacrifiaient l’empire à leurs intérêts. Ce 
prince, aussi sage que vaillant, aima mieux 
partager le trône, que de l’occuper seul au 
prix d’une guerre civile; et, par un édit, 
confirmant le choix de l’armée d’Ilty rie , 
il se déclara le collègue et le tuteur de 
son frère. Ainsi l’empire romain resta gou- 
verné par Valens et par scs deux neveux. 
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YALENS, en Orient; GRATIEN, 

VALENTINIEN II, en Occident; 
MAXIME, EUG-ÊNE et THÉO- 
. DOSE. 

I 

Gratien e'tait à Trêves lorsqu'il con- 
firma l’élection de son frère Valenti- 
nien IL Comme régent et comme empe- 
reur , il ordonna à Justine et à son fils de 
s’établir à Milan. Un prince plus habile 
que Valens serait parvenu sans doute à 
maintenir ses neveux dans Sa dépendance; 
mais l’empereur d’Orieut, peu capable de 
défendre et de gouverner ses propres 
États , n’exerça ’ aucune influence dans 
l’Occident. 

Les élémens semblaient alors se joindre 
aux Barbares pour accélérer la ruine de * 
l’empire. Toutes les côtes furent boule- 
versées par un affreux tremblement de 
terre j la mer, fuyant le rivage , découvrit 
aux regards surpris ses profonds abîmes , 
et, après avoir laissé les vaisseaux à sec 
et une foule innombrable de poissons 
mourans sur le sable , l’onde en furie , par 
une réaction terrible , franchissant les rocs 
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escarpés et les barrières qui arrêtaient 
ordinairement sa course, ruina plusieurs 
villes et inonda de. vastes contrées. 
Alexandrie perdit cent cinquante mille 
citoyens : les prêtres orthodoxes attri- 
buaient ces malheurs au courroux de Dieu 
contre les hérétiques. 

Les fléaux de la nature sont contenus 
ou arrêtés par une main toute-puissante j 
elle leur a posé des bornes éternelles j 
mais ceux qu’étendent sur la terre les 
passions déréglées des hommes n’ont 
point de limites. Dans ces temps déplo- 
rables, le monde se vit ravagé par l’inva- 
sion d’un peuple sauvage, sorti des glaces 
du Nord. Les Huns , plus .redoutés par 
les Barbares de la Scytliie et de la Ger- 
manie , que ceux-ci ne l’étaient par les 
Grecs et par les Romains, se précipité rent 
de l’Orient sur l’Occident , dévastant, 
détruisant, dépeuplant tout sur leur pas- 
sage j et la terreur qu’inspiraient ces guer- 
riers féroces refoula sur l’empire romain 
les nations entières des Sarmaies , des 
Alains , des Goths , des Ostrogoths , des 
Quades et des Visigoths. La peur qui les 
chassaitles renditplus redoutables que leur 
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audace; on avait repoussé leur ambition , 
on fut écrasé par leur fuite, et, en émigrant 
pour chercher leur salut dans d’autres 
contrées, ils consommèrent la ruine des 
Romains, 

Ces Romains, maîtres du monde tant 
qu’ils furent libres et vertueux, n’avaient 
conservé de leur ancienne grandeur qu’un 
luxe colossal. Les empereurs, les consuls, 
les patrices, les ministres, les préfets, les 
courtisans, les généraux, les patriciens 
dépeuplaient les champs et les camps pour 
remplir leurs maisons de milliers d’es- 
claves , de domestiques , d’eunuques et 
d’affranchis. 

Une autre partie de la population , 
quittant la terre pour le ciel , habitait 
les églises , les palais épiscopaux , les sémi- 
naires , les ermitages, les monastères. Le 
peu de citoyens qui restaient encore dans 
les légions, se dégoûtaient chaque jour du 
travail, de la discipline et du poids des 
armes. Enfin f au moment où l’empire se 
voyait de tQutes parts envahi ou menacé 
par les Barbares, c’était à ces memes Bar* 
bai es qu’on livrait souvent la défense des 
frontières , la conduite des armées , la 
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garde du prince, le consulat, les préfec- 
tures et les plus hautes dignités de l’Etat. 

Les Huns, nés dans les vastes plaines 
de la Sibérie, étaient, jusqu’à cette époque, 
presque inconnus. Procope les confond 
avec les Scythes et les Messagètes. Jor- 
nandès, historien des Goths, attribuant 
la difformité de ces sauvages à une ori- 
gine infernale , les croyait produits par 
l’union des démons et des sorcières; les 
os de leurs joues étaient protubéraus, leur 
chevelure crépue, leurs yeux petits et 
enfoucés , leurs membres courts et sans 
proportion ; on les comparait à ces idoles 
que les peuples barbares se forment avec 
des morceaux de bois grossièrement tail- 
lés. Ils n’habitaient que des tentes, détes- 
taient les cités , qu’ils appelaient des pri- 
sons de pierre ou des sépulcres. 

Les tribus errantes et pastorales furent 
toujours plus conquérantes que les agri- 
coles : rien n’arrête la marche de ces 
peuples vagabonds. Leurs logemens, leurs 
meubles, leurs richesses sont portés sur 
leurs chariots j leurs troupeaux, qui mar- 
chent avec eux, assurent leur subsistance; 
toujours rassemblées dans un camp, leur 
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vie est 'un e'tat de guerre continuelle. 
Comme ils quittent un pâturage épuisé 
pour en chercher d’autres , ils n’ont point 
de foyers dont les charmes les retiennent: 
ils aiment leur nation et non leur patrie. 
L’habitude de la chasse les forme à la 
guerre ; leur nourriture augmente leur 
cruauté'; ils n’ont d’autres mets que des 
viandes crues, et qu’ils n’échauffent qu’en 
les mortifiant sous la selle de leurs che- 
vaux. 

Tels étaient ces peuples nomades , qui , 
après avoir répandu pendant plusieurs 
siècles l’effroi dans le vaste empire de 
la Chine , épouvantaient ensuite par leurs 
fureurs l’Asie et l’Europe entière. Chaque 
famille des Huns, en se multipliant, avait 
formé une tribu , dont le chef , nommé 
Mirza , était juge pendant la paix , gé- 
néral pendant la guerre. Il la gouvernait 
avec l’autorité d’un père de famille; les 
chefs des tribus élisaient entre eux un 
prince appelé Khan. La dîme de tous les 
troupeaux formait son revenu ; son pou- 
voir était borné par celui des diètes, ou 
assemblées nationales, qui .délibéraient 
sur la paix, sur la guerre, et rejetaient 
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ou approuvaient les lois proposées par le 
prince. " 

Les Chinois , pour résister à leurs in- 
vasions, construisirent* cette grande mu- 
raille qui excite encore l'étonnement du 
voyageur. Les Iluns , connus sous le nom 
de Tanjoujc , c’est-à-dire fils du ciel , 
parcouraient les vastes plaines qu’arrose 
Je fleuve- Amour jusqu’à la Corée. Leurs 
courses s’étendaient au Nord , des sources 
del’lrtiche à la mer Glaciale; les peuples 
qui habitaient les rivages du lac Baikaal 
furent subjugués par eux. .Enhardis par 
leurs succès , ils franchirent la grande 
muraille , battirent les Chinois , et enve- 
loppèrent l’empereur Kaoli , qui se vit 
forcé de* capituler et de leur payer le 
plus honteux des tributs* Ces Barbares 
exigeaient qu’on leur livrât annuellement 
les plus belles filles des familles les plus 
distinguées. Les Orientaux nous ont eon- 
servé la complainte d’une princesse chi- 
noise , qui déplora, dans une louchante 
élégie , tous les malheurs qu’elle éprouva 
.dans Sa captivité , au milieu d’un camp de 
sauvages, loin dé sq, patrie , de sa famille 
et de ses dieux. 


Digitized by Google 


121 * 

Une cruelle révolution releva la Chine 
de cet abaissement ; d autres tribus no- 
mades et guerrières , célèbres dans l’O- 
rient sous le nom de Tarlares , conquirent 
ce vaste empire , et , adoptant ses lois , 
joignirent à la force de leurs hordes bel- 
liqueuses la sagesse d’une nation civi- 
lisée. * ' 

Les Huns , arrêtés bientôt dans leurs 
progrès par ces nouveaux ennemis, qui-, 
opposaient à leur bravoure l’avantage de 
la discipline, éprouvèrent de nombreux 
revers. Indignés de cette résistance inac- 
coutumée, toutes leurs tribus se rassem- 
blent ; leur khan livre une grande bataille . 
aux Chinois et aux Tarlares réunis , com- 
mandés par l’empereur Foiiti. La fortune 
se déclare contre les Huns; ils sont enfon- 
< és, cernés, défaits, taillés eu pièces; le 
khan se sauve avec peu des siens. Vouli 
les poursuit", affranchit les peuples qu’ils 
avaient rendus tributaires , et finit par 
soumettre à sa domination toutes les tri- 
bus qui restèrent dans les plaines du Sud; 
celles du Nord conservèrent quelque 
temps leur indépendance : mais enfin, 
^dans l’avant-dernier siècle qui précéda 
tome xviii. n 
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l’èrc chrétienne, les Chinois parvinrent à 
détruire la puissance des Tanjoux ; elle 
comptait alors, dit-on, treize cents ans de 
durée. 

Quelques tribus, plus belliqueuses que 
les autres, et qui formaient un corps de 
cent mille guerriers, échappant à la ser- 
vitude par la fuite, marchèrent vers l’Oc- 
cident. Les unes s’établirent sur les rives 
de l’Oxus , et portèrent souvent leurs 
armes dans la Perse; les autres posèrent 
leurs tentes sur. les bords du Volga; on 
les y voyait encore dans le dix-huitième 
siècle; ils portaient le nom de Kalmouks 
noirs. En 1771 , ne pouvant supporter le 
joug de la dépendance russe et le poids 
des impôts, ils s’échappèrent au nombre 
de cent cinquante mille familles, retour- 
nèrent dans l’Orient, et, après deux ans 
de marche, parurent à l’improviste sur les 
frontières de la Chine. Elles demandèrent 
et obtinrent un asile et des terres. L’em- 
pereur, qui les accueillit, fit élever un 
monument pour apprendre à la postérité 
cette nouvelle conquête , préférable , se- 
lon lui, à celle des armes. « Notre gou- 
» vernçment, dit- il dans l’inscription gra- 
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» vée sur la colonne , est si juste et si pa- 
» terne! que des nations entières traver- 
» sent l’Europe et l’Asie, et parcourent 
» deux mille lieues pour demander à vi- 
» vre sous nos lois. » 

Les Iluus, qu’aucun obstacle n’arrê- 
tait , qui couchaient armés, qui délibé- 
raient à cheval dans leurs assemblées, 
qui traversaient à la nage les rivières et 
les torrens, qui portaient des flèches 
pour blesser de loin l’ennemi , un sabre 
pour le frapper de près, un filet pour 
l’envelopper et le terrasser, trouvèrent 
sur le Volga les Alain s , peuple aussi fé- 
roce qu’eux. Un cimeterre était leur ido- 
le; ils ornaient leurs armes et les harnais 
de leurs chevaux avec les ossemens de 
leu; s ennemis. La lutte entre ces Bar- 
bares fut longue , horrible et sanglante. 
Les Alains , ou fils des montagnes, furent 
vaincus; une partie chercha un asile sur 
les rochers du Caucase , qu’elle occupe 
encore ; l’autre se joignit aux vainqueurs, 
et grossit cette foule de Barbares, qui en- 
vahirent l’empire romain. Jornandès ra- 
conte que les Huns, poursuivant une bi- 
che, traversèrent le Don au lieu où il se 


jette dans les Palus-Méotides, regardées 
par eux , jusque - là, comme les bornes 
du monde. Trop de fables semblables 
ternissent les ouvrages de cçt historien. 
Ce qui est avéré, c’est que les Huns, 
franchissant les plaines de la Scythie , 
attaquèrent Hermanrick , ce fameux roi 
des Goths, dont l’empire et la gloire 
s’étendaient de la mer Baltique au Pout- 
Euxin. La nature semble avoir imprimé 
une marque distinctive qui sépare en 
deux classes l’espèce humaine : tons les 
peuples d'Occident ont la figure ovale, 
les yeux grands, les joues unies, le -nez 
plus ou moins élevé; toute la race, des 
Tartares d’Orient, au contraire, a la tclc 
aplatie , le nez épaté , les yeux petits et 
prolongés par les angles. La première fois 
que les Européens virent ces ' peuples 
sauvages , leur difformité les glaça de 
terreur; cependant la nation des Goths, 
fière , libre , infatigable , belliqueuse , au- 
rait sans doute pu repousser ces bord; s 
vagabondes , si el : e était restée unie ; mais 
tout peuple divisé devient pour l’ennemi 
une proie facile. Les Goths devaient leurs 
conquêtes à leur union , la discorde les 
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perdit. Un prince des Roxolans avait 
quitté les étendards d’Hermanrick pour 
se joindre aux Huns; le roi, violent et 
cruel , exerçant une basse et affreuse 
vengeance, avait fait écarteler la femme 
du fugitif. Excitée par les plaintes et par 
les cris des frères de cette femine infor- 
tunée , l’armce se révolte : Ilermanrick , 
suivi de quelques amis, veut combattre 
les rebelles, est blessé par eux, et, voyant 
sa gloire ternie et son autorité méprisée, 
se lue de désespoir. Vitimer lui succède, 
mais ne peut le remplacer; haï par un 
parti, mal soutenu par l'autre, il livre 
bataille aux Huns, qui lui enlèvent la vic- 
toire , la couronne et la vie. Les Gotlis^ 
privés de chefs, fuient en désordre; une 
partie fut massacrée , l’autre, captive : le 
reste des Oslrogoths, sous les ordres de 
leur roi Vilhéric, rejoignit, près du Dnies- 
ter, Àthanaric, prince des Visigoths; bien- 
tôt les Huns, portant contre eux leurs 
armes victorieuses, les forcent d’aban- 
donner la Yalachie. Athanaric , 'qui avait 
fait serment, en signant un traité, de 
ne plus entrer dans les terres de l’em- 
pire romain , se retire avec une troupe 
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fidèle dans les forêts de la Transylva- 
nie. 

L'immense population des Golhs et dés 
Visigotlis, effraye'e de l'approche des 
Iluns , s’avance sur le Danube , conduite 
par Fritigerne et Alavivus, implore la 
protection de l’empereur d'Orient, et lui 
demande un asile. 

Yaléns était depuis quelque temps à 
Antioche , occupé à repousser les atta- 
ques des Perses, des lsaures, des Sarra- 
sins, et plus encore à faire triompher 
l’arianisme. Ce fut dans cette ville qu’il 
reçut la première nouvelle de l’irruption 
des Huns en Europe. Bientôt après il y 
apprit que de nombreuses nations , inon- 
dant les plaines du Danube , lui deman- 
daient des terres en Thrace , et se char- 
geaient, comme sujets fidèles, de la dé- 
fense de cette province , si on voulait les 
y établir. 

- Une demande si imprévue jeta le fai- 
ble prince dans une grande incertitude; 
il lui paraissait également dangereux de 
refuser ou d’accueillir un million d’hô- 
tes belliqueux. S’opposer à leurs voeux, 
c’était provoquer une guerre de deses- 
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poir , mais recevoir dans ses Etats des 
nations entières , c’était accepter l’inva- 
sion. 

Les généraux, les grands de l’empire, 
les gouverneurs de province ne virent , 
dans ce grand événement, qu’une aug- 
mentation de sujets pour l’empereur, unè 
exemptiou'de travaux militaires pour les 
citoyens , une occasion favorable de s’en- 
richir pour les hommes puissans. La cour 
d’Orient fit ce que fera toujours la fai- 
blesse dans les circonstances graves et 
difficiles ; elle n’eut pas le courage de re- 
fuser; elle traita sans bonne foi, et prit 
ainsi, de tous les partis, le plus dange- 
reux. 

On accorda aux Yisigoths le passage 
du fleuve et les terres qu’ils demandaient 
en Thrace ; mais, avant de' leur laisser 
• traverser le Danube , on exigea qu’ils 
déposassent leurs armes , et qu’ils livras- 
sent leurs enfans , qui devaient être dis- 
persés dans les villes d’Asie, pour servir 
dotages. Cette défiance impolitique trai- 
tait en ennemis les mêmes hommes qu’on 
recevait comme sujets, et l’empereur, 
par ce moyen , inspirait la haine ses 
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nouveaux peuples, et s’enlevait tout droit 
à leur reconnaissance. 

Tandis qu’on négociait encore, quel- 
ques Goths impatiens passèrent , tout ar- 
més , le fleuve : les officiers romains re- 
poussèrent avec perte les aggresseurs, et 
le timide Valens, au lieu de récompen- 
ser leur zèle, les destitua. Enfin lé traité 
fut conclu , un million de Barbares en- 
tra dans l’empire j mais ils prodiguèrent 
leur or, leurs bijoux - et même leurs filles, 
pour corrompre les inspecteurs romains , 
qui leur laissèrent leurs armes. 

Bientôt un camp menaçant couvrit les 
plaines de la fertile Mœsie, et répandit la 
terreur dans la cour de Valens. Les Os- 
lrogoths , commandés par Saphrax et par 
Alathée , fuyaient alors les terribles Huns, 
dérobant leur jeune roi à la fureur de 
ces Barbares; ils demandèrent asile aux 
Romains, comme les Visigoths , et subi- 
rent l’affront d’un refus. 

Valens avait promis d’assurer pendant 
les premiers temps la subsistance du 
million . de nouveaux sujets que venait 
de lui donner sa condescendance. Cette 
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promesse fut violée ou éludée. Maxime 
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et Lupicin, gouverneurs de la Thrace et 
de la Mœsie, se livrant à des spéculations 
honteuses , taxèrent arbitrairement les 
Goths , et leur vendirent à haut prix des 
farines corrompues. La patience des Bar- 
bares se lassa ; ils se révoltèrent; Maxime 
et Lupicin , aussi lâches que perfides, 
prirent la fuite à leur approche. Les Os- 
Irogoths, profitant de ces troubles, pas- 
sèrent sans permission le Danube , et en- 
trèrent dans l’empire. Tous ces peuples 
réunis élurent pour chef Fritigerne. 

Lupicin , n’osant les comprimer par la 
force , voulut les vaincre par la trahison : 
il invita leur général à une fête dans son 
palais, situé hors de la ville de Martia- 
3N T apolis, capitale delà basse Mœsie; l’es- 
corte des Goths , campée aux portes du 
palais pendant la fête, et ne pouvant en- 
trer dans la ville, fut privée de vivres 
à dessein, exhala d’abord sa colère en 
plaintes, et se porta bientôt à quelques 
violences. Lupicin, qui l’avait prévu, or- 
donna de les massacrer , espérant pouvoir 
se défaire des généraux, quand leur garde 
serait détruite. Mais, au premier bruit de 
ce tumulte, le brave Fritigerne se lève 
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et s’écrie : « Une querelle éclate entre 
* les deux peuples , ma présence suffira 
» poùr l’apaiser; j’y cours. » A ces mots, 
il tire son épée ; ses intrépides compa- 
gnons l’imitent , le suivent , percent la 
foule intimidée, disparaissent et rejoi- 
gnent leur cainp. Aussitôt la guerre est 
résolue, l’étendard national est déployé; 
les Goths marchent contre Lupicin , en- 
foncent ses légions et les forcent à prendre 
la fuite. 

De ce moment les Goths ne se regar- 
dèrent plus comme sujets de l’empire, 
comme des fugitifs dépendans , mais 
comme maîtres des provinces bornées par 
le Danube; ils livrèrent la Thrace à d’af- 
freux ravages. Quelques autres tribus de 
leurs nations , plus anciennement sou- 
mises, étaient alors au service de Yalens, 
et campaient sous Audrinople. Comme 
on craignait qu’ils nese joignissent à leurs 
compatriotes , on leur ordonna de tra- 
verser lTIellespont pour se rendre en 
Asie. Vainement ils demandent un délai 
de deux jours , on leur répond par des 
menaces; la populace les insulte; ils pren- 
nent les armes, s’ouvrent un passage, s’é- 
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Joignent , et , conduits par Collias et Sué- 
ride, vont se ranger sous les drapeaux de 
Fritigerne , qui revint avec eux attaquer 
Andriuople. Les habitans se défendirent 
avec vigueur; les Barbares, redoutables 
en plaine, manquaient de patience pour 
bloquer les villes et de machines pour 
les forcer. Fritigerne se vit contraint de 
lever le siège. 

Yalens pouvait encore éviter la guerre 
et apaiser les Visigoths par le châtiment 
de Lupicin ; mais ce prince , jusqu’alors 
si craintif, se montrant mal à propos té- 
méraire , préféra la force aux négocia- 
tions, dégarnit les frontières de l’Armé- 
nie, qu’il livra aux Perses, rassembla près 
d’Antioche toutes les légions d’Asie, qu’il 
voulait conduirez Constantinople, etchar- 
gea , en les attendant , les généraux Trajan 
et Profulurus d’attaquer les Visigoths 
avec les troupes de Thrace. 

Fritigerne, instruit de leur approche , 
rappelle tous ses détachemens , et réunit 
dans un camp toutes les troupes de ses 
alliés , près des embouchures du Danube. 

Ces différens peuples barbares s’unis- 
sent par de redoutables sermens , et s’a- 
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niaient au combat par dés chants qui rap- 
pelaient les exploits de leurs, aïeux. Les 
Romains paraissent en poussant leur cri de 
guerre accoutume' ; d’un côté une vieille 
haine, des injures récentes, l’espoir de 
se venger ; de l’autre la nécessité de vain- 
cre pour sauver l’empire , rendirent cette 
bataille de Salice longue et acharnée. Les 
succès furent balancés : les Goths rom- 
pirent d’abord l’aile gauche des Romains; 
mais, après un combat opiniâtre, les Bar- 
bares furent repoussés jusque dans leur 
camp , où ils restèrent sept jours renfer- 
més. . 

Trajan , 

ordonné à Saturnien , maître de la cava- 
lerie , d’occuper tous les passages des 
montagnes; il voulait envelopper l’en- 
nemi par des retranchemens et le dé- 
truire par la famine ; mais de nouveaux 
essaims de Barbares , franchissant le Da- 
nube, divisèrent les forces romaines, et 
délivrèrent les Visigoths , qui étendirent 
leurs ravages des bords de ce fleuve jus- 
qu’au rivage de l’Hellespont. Fritigerne, 
joignant l’adresse à la force , trouva le 
moyen de se concilier l’amitié et l’alliance 
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profitant de ce succès , avait 
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de quelques hordes de Huns , d’Alains et 
de Sarmates : sa puissance s’accroissait 
chaque jour ; il semblait que tous les peu- 
ples barbares oubliaient alors leurs res- 
senti mens et leurs querelles pour réunir 
leurs armes contre les vieux tyrans du 
monde. 

Dans ce pressant danger, Valens avait 
imploré, les secours de son neveu , l’em- 
pereur d’Occident. Gratien , prompt à 
soutenir la cause commune , rassemblait 
ses légions pour marcher en Orient 3 .unf 
des officiers de sa garde , né en Alle- 
magne, le trahit. Les Germains, instruits 
par cet officier du départ prochain de 
l’armée romaine, firent, au nombre de 
quarante mille, une invasion dans la 
Gaule , et forcèrent ainsi l’empereur de 
suspendre sa 'marche et de tourner ses 
armes contre eux. ' - 

Jusqu’à cette époque , Gratien régnait 
avec gloire; l’Occident était heureux sous' 
ses lois; sa bonté faisait aimer sa puis- 
sance ; la crainte que répandait la sévé- 
rité de Yaieutihién avait disparu du pa- 
lais à la voix du jeune empereur. La' 
délation s’était cachée , la conliance avait 
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reparu : les proscrits étaient rentrés dans 
leurs biens j le peuple , écrasé d’impôts , 
se voyait affranchi des tributs arriérés j 
les portes des prisons étaient ouvertes. 

Gratien , élevé par Ausone , protégeait 
et cultivait les lettres , brillait a la tri- 
bune par son éloquence , méritait l’es- 
time des philosophes par son chaste amour 
pour sa femme Constancie , fille de Con- 
stance, par sa sobriété, par sa frugalité, 
par sa clémence. Les chrétiens vantaient 
sa piété , et les idolâtres eux - memes ne 
pouvaient haïr un prince religieux sans 
fanatisme. Le peuple admirait la décence 
de son maintien , la modestie de ses vê- 
temens , sa prudence dans ses décrets, sa 
promptitude dans ses entreprises. 

Père et compagnon de ses soldats , per- 
sonne ne le surpassait 1 à la course, à la 
lutte et dans les exercices militaires. Il 
soignait les blessés , leur prêtait ses pro- 
pres chevaux ; on le voyait toujours ac- 
cessible aux plaintes, toujours prêt à en- 
tendre la vérité. 

Mais un grand défaut ternit tant de 
belles qualités, abrégea son règne et causa 
sa perte. 3a justice était sans fermeté , sa 
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politique sans prévoyance , sa Bonte' sans 
force , et de9 deux devoirs d'ün souve- 
rain , celui de punir et celui de récom- 
penser , il- n’aima et ne sut remplir que 
le dernier. 

On blâme aussi son excessif amour 
pour la chasse ; aucun plaisir ne doit oc- 
cuper une trop grande place dans les 
jours d’un homme chargé des affaires 
d’un peuple*- 

Le caractère d’un monarque se fait 
connaître par le choix de ses amis ; le 
vertueux saint Ambroise devint celui de 
Gratien. Le commenceméht du règne de 
ce prince fut souillé par une grande in- 
justice. Maximin , ministre redoutable du 
vieux Valentinien, gouvernait encore; il 
trompa l’empereur par des rapports infi- 
dèles , prévint ses ordres par les con- 
seils de Valens, et fil périr à Carthage 
l’illustre Théodose. Tout le monde ro- 
main pleura ce héros , que les païens pla- 
cèrent au rang des dieux. Gratien) trop 
tard éclairé , prou va son repentir , et expia 
depuis ce crime en associant sans crainte 
à l’empire le fils de ce même Théodose. 
Maximin, qui avait voulu ternir et en- 
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aanglanter le règne du jeune, empereur , 
comme celui de son père, fut jugé, con- 
damné , et perdit la vie. Ce qui prouve 
la barbarie de ce temps, c’est que le plus 
doux des princes, le Titus de ce siècle , 
Gratien, parut mériter la reconnaissance 
du sénat romain , en ordonnant que dé- 
sormais les sénateurs ne pourraient plus 
être soumis , dans aucun cas , à la torture. 

Le principal ministre de Gratien était 
GracchuS , dernier descendant de la fa- 
mille Sempronia ; chrétien trop zélé , il 
fit des ennemis à l’empereur, en abat- 
tant beaucoup* d’idoles j mais il ne per- 
sécuta point les idolâtres. 

L’empereur protégea dans la Gaule les 
écoles, et les multiplia; mais son amour 
pour les lettres et pour les arts ne put 
empêcher la décadence du goût , et l’on 
vit dans les écrits et dans les discours 
l’affectation et l’enflure remplacer l’élé- 
gante simplicité , comme l’architecture 
bizarre des Goths succédait à l’archi- 
tecture pure et noble des Grecs. 

Gratien , forcé de combattre les Alle- 
mands , marcha rapidement contre eux , 
secondé par l’ardeur du vaillant Melio- 
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baude , roi des Fraucs, qui était à la fois 
son allié et comte de ses domestiques. 
En vain Naniénus, géuéral romain, con- 
seillait de temporiser j l’empereur or- 
donna la bataille. Priarius, roi des Alle- 
mands , ne se montrait pas moins impé- 
tueux. Les deux armées, également pres- 
sées de combattre, se joignirent dans la 
plaine de Colmar. Après une opiniâtre 
résistance, la tactique romaine l’emporta 
sur la valeur allemande ; les Barbares 
furent enfoncés , poursuivis , massacrés. 
Cinq mille seuls échappèrent à la mort. 

Priarius évita par un trépas glorieux 
le ressentiment de ses peuples , toujours 
soumis à leurs rois vainqueurs , toujours 
inflexibles pour eux , lorsqu’ils étaient 
vaincus. 

Après ce triomphe éclatant, l’empe- 
reur se mit en marche pour secourir 
Valens, traversa le Rhin, rencontra sur 
sa route une autre armée d’Allemands, 
les battit de poste en poste , et les con- 
traignit à lui demander la paix et à lui 
donner des otages. 

Dans cette campagne , Gratien , âgé 
de dix - neuf ans, déploya les talens d’un 

13 . 
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général et l’intrépidité d’un soldat. Il 
exposait sa personne sans ménagement* 
les gardes qui l’entouraient revinrent sou- 
vent de la mélée avec leurs armes brisées, 
et couverts de nobles blessures. 

Tandis qu’il parcourait tant de pays 
en vainqueur , répandant sur l’empire 
d’Occident la gloire acquisé par ses ex* 
ploits , et qu’il s’attirait les éloges qn’au* 
trefois les armées , le sénat et le peuple 
accordaient aux empereurs triomphans, 
Yàlens , regardé comme l’auteur des maux, 
de la honte et de la ruine de l’empire 
d’Orienfc, était «accueilli à Constantinople 
par des murmures qu’un long usage de 
servitude ne pouvait contenir. On lui re- 
prochait les succès des Perses, la perte 
de l’Arménie et les ravages des Isaurcs. 
Une femme même défit ses armées. Ma- 
via , Romaine enlevée dans son enfance 
par les Sarrasins , devint d’abord esclave , 
ensuite maîtresse, et, peu de temps après, 
femme d’un roi d’Ethiopie , Obédin , 
prince de Pharan, qui signala son règne 
en battant les Bléminges. 

Après la mort de son époux , Mavia 
hérita de son trône, commanda elle-même 
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les troupes, et déclara la guerre aux Ëcf- 
mains. Cette nouvelle Zénobie envahit la 
Palestine, la Phénicie , remporte une vic- 
toire sur le gouverneur de ces provinces, 
poursuit ses succès , et porte ses armes 
jusqu’aux frontières d’Egypte. 

Le général qui commandait en chef les 
légions de l’Orient réunit toutes ses trou- 
pes, marche contre la reine, et, pour 
punir le commandant de - Phénicie, qui 
n’avait pu résister à une femme, il le 
dégrade , lui ordonne de le suivre et de 
rester, sans combattre, témoin du combat. 
La fortune châtia cet orgueil : Mavia , 
remplissant le devoir de général et de 
Soldat * anima tellement ses Africains par 
son exemple, qu’ils enfoncèrent les Ro- 
mains, et les poursuivirent si vivement 
que leur perte entière semblait inévitable, 
quand tout - ès - coup ce commandant de 
Phénicie , se vengeant noblement de l’af- 
front qu’il avait reçu, s’élance au milieu 
des deux armées , suivi d’une troupe in- 
trépide et fidèle , arrête les vainqueurs , 
rallie les vaincus, couvre la retraile et 
sauve ainsi le général d’Orient. 

Vaiens , effrayé des succès de la reine > 
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lui demanda la paix : Mavia l’accorda > en 
exigeant qu’on lui" permît d’emmener 
dans ses Etats un pieux solitaire , nommé 
Moïse , qu’elle fit évêque. Moïse détruisit 
l’idolâtrie dans Pharan,et, par son in- 
fluence , maintint dans l’alliance de# Ro- 
mains la reine Mavia, qui prit pour gen- 
dre un des généraux de Yalens, le comte 
Victor. 

I/admioistration de l’empereur d’O- 
rient lui faisait encore plus d’ennemis que 
ses fautes en politique et que ses revers. 
Tout homme faible est inconséquent; il 
existait un étrange contraste entre les 
principes que proclamait Va|ens et sa con- 
duite; les cruautés auxquelles la ‘crainte 
le porta étaient d’autant plus odieuses , 
qu’elles s’accordaient moins avec ces 
belles paroles qu’on citait de lui : « C’est 
» à la peste et aux autres fléaux de la na- 
» ture à détruire les hommes, et aux 
» princes â les conserver. » 

Trois devins ayant prédit que le nom 
de son successeur commencerait par ces 
syllabes, Théod , un secrétaire de l’em- 
pereur, qui s’appelait Théodose , trompé 
par ce présage, conspira et périt avec ses 



complices. Alors la rigueur de Va T oris 
contre les devins et les sorciers redoubla. 
Pour perdre ceux qu’on haïssait, il suffi- 
sait de les accuser du magie. Héliodore, 
ancien vendeur de marée et impudent 
délateur, prit un funeste crédit sur l’es- 
prit de l’empereur, dont il corrigeait, 
dit-on, les lettres et les harangues. Cet 
infâme favori fit périr plus de patriciens 
qu’une invasion de Barbares n’aurait puV^ 
en moissonner. Dénoncés par lui , les plus 
opulens succombèrent j les philosophes 
étaient envoyés au supplice comme sor- 
ciers; Maxime, l’ancien ami de Julien, 
fut la première de ces victimes. 

Tous les citoyens dont le nom com- 
mençait par les lettres Théod furent mis 
à mort, et, par un sort étrange , le seul 
qui échappa à celte persécution fut Théo- 
dose, qui remplaça Valons sur le trône 
d’Oricnt. 

Au milieu de ces proscriptions, on vit 
briller quelques antiques vertus ; saint 
Basile protégea les opprimes , secourut 
les malheureux, et résista fermement aux 
lieutenans de l’empereur. Comme l’un 
d’eux le menaçait , il lui répondit : « Que 
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» puis* je craindre? La perte de mes bieDS? 
b Je ne possède que mes vêtemens et 
»’ quelques livres. En voulez- vous à ma 
» vie? Je n’estime que la vie éternelle. 

» M'annoncez -vous l’exil? Ma patrie est 
» partout où Dieu est adoré. » « Mais, dit 
» l,e gouverneur, personne ne m’a jamais 
» bravé ainsi! » « C’est sàns doute, reprit 
» Bazile, parce que, jusqu’à présent, vous 
» n’avez pas rencontré d’évêques. » 

La haine que la tyrannie de Valens in- . 
spirait aux habitans d’Antioche était si 
forte que presque tous l’exprimaient par 
cette imprécation ; « Puisse Yalens être 
» brûlé vif! » 

L’empereur , détesté en Syrie, méprisé 
à Constantinople , blessé des reproches et 
des sarcasmes du peuple, et jaloux de la 
gloire de Gratien , sortit de sa timidité 
habituelle ; et, comme c’est le propre de 
la faiblesse, il passa subitement de l’excès 
de la circonspection à celui de la témé- 
rité. Informé d’un succès remporté par 
Sébastien, maître général de l’infanterie, 
contre un corps de Goths qu’il avait 
surpris, et taillé en pièces , il voulut 
présomptueusement, sans attendre Gra* 
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tien , attaquer la redoutable armée des 
Barbares. • 

Vainement Victor, Trajan et tous les 
généraux expérimentés, voulaient le dé- 
tourner de ce dessein , en lui représen- 
tant que la défaite de l’ennemi était cer- 
taine, si l’on attendait les légions victo- 
rieuses de l’Occident, et qu’en voulant 
au contraire vaincre seul, il compromet- 
tait l’armée et l’empire. Les courtisans, 
flattant la vanité du prince, lui per- 
suadèrent qu’il ne fallait «point partager 
la gloire de ce triomphe avec un col- 
lègue, et l’orgueil l’emporta sur la pru- 
dence. 4 

Valens, à la tête de son armée, vint 
camper sous Andrinople, près des Bar- 
bares. Fritigerne, pour se donner le temps 
de réunir ses forces, envoie au camp ro- 
main un prêtre chrétien, chargé d’expo- 
ser à l’empéreur les griefs des Goths et 
* de lui offrir la paix. 

. Les généraux conseillent encore de né- 
gocier; dans ce moment Ricomer arrive 
et annonce l’approche des légions triom- 
phantes de l’Occident. Valens, aveuglé 
par la jalousie, semble moins craindre la 
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possibilité d’une défaite que le partage 
d’un triomphe. , 

Le 9 août 378 , il fait prendre les armes, 
sort du camp, et marche si précipitam- 
ment avec sa cavalerie, qu’elle se trouve 
en face de l’ennemi avant que l’infanterie 
ait pu la joindre. Les soldats , Jatigués par 
l’excès de la chaleur et par une marche 
rapide , se forment lentement. Au moment 
où le signal du combat est donné, Frili- 
gerne, feignant la crainte, trompe Valens 
par des offres dp soumission, gagne quel- 
ques heures, et achève, par ce retard, 
d’épuiser les for.ces des Romains ,• exposés 
aux lourmens de la faim et aux ardeurs 

d’un soleil brûlant. Enfin, à Tintant où 

■ 

le comte des domestiques s’avançait vers 
le camp ennemi pour conclura le traité , 
Fritigerne, voyant descendre des mon- 
tagnes les escadrons de Saplirax et d’Ala- 
thée, ses alliés, dont il attendait impatiem- 
ment l’arrivée , cesse de feindre et com- 
mence l’attaque. La cavalerie romaine , 
Surprise, est chargée de front et en flancs j- 
elle prend la fuite. L’infanterie , privée de 
son appui, se voit resserrée sur un ter-' 
raiu étroit où toute manœuvre devient 
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impossible. Sa masse résiste quelque temps 
au grand nombre de Barbares qui l’en- 
tourent • mais enfin elle est entamée, écra- 
se'e , et les Goths en font un carnage af- 
freux. 

Valens, blessé , voyant tomber à ses 
pieds toute sa garde , court rejoindre deux 
légions qui combattaient encore intrépi- 
dement et se retiraient en ordre ; mais 
une nuée innombrable d’ennemis les en- 
veloppent bientôt : les généraux Victor et 
Trajaa, ayant rallié quelques cohortes 
d’élite , s’écrient : u Si nous ne sauvons 
» l’empereur, tout est perdu ! » Ils s’élan- 
cent au milieu des Barbares , renversent 

' s* 

tout ce qui s’oppose à leur passage, mais 
arrivent trop tard pour secourir les deux 
braves légions que venait d’accabler toute 
l’armée ennemie. Ils ne trouvèrent sur le 
champ de bataille qu’un monceau de ca- 
davres sanglans , parmi lesquels on ne put 
découvrir celui de l’empereur. 

Quelque temps après , on raconta que 
ce prince , transporté par des paysans 
dans une cabane, s’y était vu de nouveau 
attaqué par des Barbares, qui, las de 
son opiniâtre résistance , mirent le feu 
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la chaumière. Un jeune Romain, qui s’é- 
chappa seul de ce désastre , apprit aux 
Goths que l’empereur venait de périr 
dans les flammes , accomplissant ainsi le 
vœu funeste des habitans d’Antioche. 

La victoire des Goths fut complète , 
et l’on compara la défaite d’Andrinople 
à celle de Cannes. Les Romains perdi- 
rent deux maîtres généraux, deux grands 
officiers et trente-cinq tribuns. Le général 
Sébastien , qui avait conseillé le combat , 
paya cette imprudence de sa vie. Quarante 
mille hommes restèrent sur le champ de 
bataille. Victor et Ricomer sauvèrent par 
leur courage un tiers de l’armée vaincue. 

Libanius, l’ancien ami de Julien , l’ap- 
ppi des philosophes qu’on persécutait , le 
soutien du polythéisme qu’on détruisait, 
ne démentit point son caractère dans ce 
grand désastre. Pour relever l’honneur 
de sa patrie vaincue, il célébra dans un 
discours éloquent la mémoire des qua- 
rante mille Ronja ins tombés dans cette fa- 
tale journée, et lit le panégyrique de 
l’empereur , qui , par une mort coura- 
geuse , venait en quelque sorte de ré- 
parer la honte de sa vie. 
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Les Goths, vainqueurs, croyaient, après 
avoir anéanti l’armée, renverser facile- 
ment l’empire; ils forment le siège à’Àn- 
drinople : de lâches transfuges leur pro- 
mettent de leur livrer la ville, et s’y intro- 
duisent. Leur trahison est découverte et 
punie. Fritigerne cherche en vain à dé- 
tourner ses guerriers du dessein, dé pren- 
dre d’assaut une ville si forte. Les Barbares 
' méprisent ses conseils ; ilsVèfantènt avec 
impétuosité sur les murailles; le courage 
des hâbitans les repousse ; uue pierre 
énorme , lancée du haut des remparts', 
écrase un grand nombre de Golhs; ils sont 
frappés d’épouvante ; leurs chefs les ra- 
mènent au combat. Le désir de délivrer 
leurs femmes et leurs enfans retenus en 
étages , et l’espoir de piller les trésors dé 
Valens, enflamment leur ardeur ; on re- 
commence l’assaut aved fureur, mais, après 
de longs, d’inutiles et de sanglans efforts^ 
renversés , écrasés , ils s’éloignent et Se 
repentent tardivement de n’avôir point 
écouté les avis du sage Fritigerne. 

Ce général marche à leur tète sur Con- 
stantinople, espérant que la surprise et la 
terreur lui en ouvriront les portes; il dé* 
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Vaste les environs de la ville , où ré- 
gnait cette consternation , présage ordi- 
naire de la chute des Etats. Une femme 
sauva l’empire. 

Dominica, veuve de Yalens, au milieu 
de rabattement universel, montre seule 
tin courage romain; elle arme les habitans, 
les rassure et leur prodigue ses trésors. 
Son exemple réveille les braves et fait 
rougir les lâches. Un corps auxiliaire de 
Sarrasins se trouvait, alors à Constantino- 
ple; Dominica les fait sortir de la ville; leur 
nombreuse et vaillante cavalerie charge les 
Goths et les étonne par l’impétuosité de son 
attaque. Ces féroces Sarrasins poussaient 
des cris lugubres : dédaignant les armes 
qui frappent de loin, ils ne se présentaient 
au combat armés que d’un poignard; al- 
térés de sang , ils buvaient celui de leurs 
ennemis terrassés. Cette troupe furieuse 
répandit l’épouvante dans l’armée de Fri- 
tigerne. 

Les Goths prirent la fuite et portèrent 
toutes leurs forces en Illyrie ; les Romains 
se vengèrent par un crime atroce de la 
défaite d’Andrinople : le comte Jules., 
gouverneur d’Asie , fit massacrer tous les 
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enfans que les Visigoths Avaient laissé» 
en otage , dans le temps du traité conclu 
avec Vâlens. Cet acté d’une lâche fé- 
rocité accrut la fureur des Barbares et les 
malheurs de l’empire. 

Les Sarmates, les Quades , les Marco- 
xnans , les Huns, les Alains, réunis aux 
Goths par la même haine contre Rome , 
par la même soif du sang , par le même 
amour du pillage, ravagèrent, dépeuplè- 
rent , dévastèrent la Thrace , la Macé- 
doine , la Dacie, la Mœsie et une partie 
de la Pannonie ; on brûlait les bois , on 
démolissait les maisons, on changeait les 
églises en écuries, on déterrait les martyrs, 
on chargeait les citoyens de chaînes, on 
outrageait les femmes, on immolait les prê- 
tres. Le comte Maurus défendit faiblement 
le pas de Suques, dans les Alpes Juliennes. 

« L’imprudence des Romains m’étonne, 
» disait Friligerne; ils se prétendent maî- 
» tresde cesvastes contrées qu’ils ne savent 
» pas défendre; ils les habitent , mais ne les 
» possèdent pas plus que les troupeaux 
» qui y paissent. » 

L’or seul arrêtait quelquefois les Bar- 
bares ; les églises rachetèrent beaucoup 
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de captifs J saint Ambroise vendit , pour 
Jeur délivrance, les ornemens et les vases 
sacrés de sa cathédrale. 

Cependant Gratien , informé par le 
comte Victor de la défaite et de la mort 
de Valens , accourt avec des troupes d’é- 
lite, et, à travers mille obstacles, arrive 
à Constantinople que sa présence rassure. 
Les grands malheurs font sentir le besoin 
des grands lalens; l’empereur rappela près 
de lui le jeune duc Théodose, qui, depuis 
la mort de son père , s’était retiré dans 
l’Espagne , sa patrie. 

Théodose avait reçu le jour dans les 
lieux où naquit Trajanj la flatterie le fai- 
sait descendre de ce grand prince, auquel 
ses exploits le firent comparer avec justice. 
Ce jeune guerrier , vaillant et modeste , 
puissant et soumis aux lois, riche et labo- 
rieux, sévère et généreux , avait été élevé 
pour une grande fortune à l’école du mal- 
heur j dans le temps même où la pro- 
scription le privait d’autorité , il secourait 
par de sages consens scs amis malheureux 
et sa province opprimée, que bientôt, 
revêtu du pouvoir suprême, il était des- 
tiné à protéger. 
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Un heureux choix lui avait donné pour 
femme Flaccüla , digne de lui par sa 
naissance et par ses vertus. Il ne connut 
jamais d’autre amour j Honorius et Arca- 
dius, ses fils, partagèrent seuls, avec elle, 
ses affections. Rappelé par l’empereur, il 
quitta se retraite avec, peine, regrettant 
son repos et ne prévoyant pas son élé- 
vation. * 

Gratien lui confia les débris de l’armée 
deValens. Théodose ne tarda pas à jus- 
tifier ce choix : réunissant les troupes 
vaincues, il les rassure, réveille leur cou- 
rage , resserre les tiens de leur discipline , 
les exerce , distribue avec discernement 
et justice les peines et les récompenses, 
fait oublier les revers, prédit les succès, 
trompe l’ennemi par de faux avis, marche 
avec célérité, surprend pris du Danube 
l’armée des Golhs , les attaque , les en- 
fonce , les met en fuite , les poursuit et en 
fait un si grand carnage, que peu d’entre 
eux purent repasser le fleuve. 

Après ce triomphe il distribue ses 
troupes dans tous' les postes fortifiés de la 

'* An de Jésus-Christ, 3;8. 
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frontière, etporte lui-même à l’empereur 
la nouvelle de sa victoire. Elle avait été' si 
complète, si prompte, si imprévue, que 
l’envie la traita de fable. Gratien lui-même 
ne voulut y croire qu’après le retour de 
quelques officiers qu’il envoya sur les 
lieux pour s’en assurer. On était arrivé à 
ce point de décadence, qu’aux yeux des 
Romains, un héros semblait un phéno- 
mène , et la victoire un prodige. 

■ ' Les alarmes de Constantinople étaient 
dissipées , les Go'lhs repoussés , la répu- 
tation de l’armée rétablie ; cependant 
l’empire se voyait encore de toutes parts 
menacé. De nombreuses hordes de Bar- 
bares se préparaient à franchir le Danube: 
les Allemands, le Rhin ; les Perses, l’Eu- 
phrate et le Tigre. L’Univers, si long- 
temps vaincu, semblait vouloir, après 
avoir brisé le joug de Rome , la charger 
des mêmes fers dont elle l’avait accablé 
depuis tant de siècles : au milieu de ces 
périls, Gratien, âgé de vingt ans, ne se 
voyait , pour supporter le poids de rem- 
pile , d’autre appui, d’autre collègue que 
son frère Valentinien, à peine sorti du 
berceau. Sans écouter ni les flatteries de 
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ses courtisans, ni les illusions de sa vanité, 
ni la jalousie que le génie inspire trop sou- 
vent au pouvoir, il fut assez sage et assez 
grand pour préférer l’intérêt public au 
sien; dans l’espoir de rendre son trône 
plus ferme, il y fit asseoir à ses côtés le 
vainqueur des Goths, et nomma Théodose 
empereur. 

Tout l’empire consulté l’aurait choisi 
pour chef. A trente-trois ans, cet heureux 
guerrier joignait l’activité de la jeunesse 
à la prudence de l’âge mûr. J^lus Théo- 
dose se montrait digne de régner, plus il 
était loin d’y prétendre. Héritier .de la 
gloire de son père, il croyait hériter aussi 
de ses malheurs : né sous de cruels tyrans, 
une longue connaissance des intrigues de 
la cour lui faisait croire que ses exploits 
ne seraient payés que par le supplice ou 
par l’exil. Mandé au palais, il attendait la 
mort, lorsque l’empereur lui ollïit la cou- 
ronne. 

Loin d’être ébloui par son éclat , il n’en 
vit que le poids, la refusa j et , ce qui fut 
peut-être plus honorable pour lui que ce 
refus, c’est que tout le inonde, même la 
cour, crut à sa sincérité. 
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Gratien insiste , ordonne ; le dernier 
acte de soumission de Théodose fut son 
acceptation , et, par obéissance , il régna. 

Les Romains applaudirent universelle- 
ment à son élévation , qui , réveillant de 
glorieux souvenirs , leur rappelait Trajan , 
élu par Nerva. 

Théodose eut en partage les provinces 
d’Orient ; on y ajouta la Dacie, la Mœsie, 
toute la Grèce et les îles de l’Archipel. 
Attirés par sa gloire, Ricomer et Majo- 
rien s'attachèrent à lui, quoique jusque- 
là ils eussent toujours commandé les lé- 
gions de l’Occident. 

Le nouvel empereur, à peine assis sur 
le trône , déploya dans l’administration 
le meme caractère et la même activité 
qui , dans les camps , avaient fondé sa ré- 
putation et assuré ses succès. 

Après avoir affermi le sceptre d’Orient, 
il redressa les balances de la justice, éloi- 
gna les délateurs , écarta de la cour la 
faveur saus talens, et y rappela le mérite 
disgracié ou dédaigné. 

Pour réparer les pertes des légions, il 
arma les paysans de la Thrace , enrôla les 
ouvriers des mines , marcha de nouveau 
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contre les Golhs, les Huns et les Alains , 
remporta sur eux plusieurs victoires , 
et contraignit Fritigerneà se retirer. 

Dans cette campagne on vil naître la 
renommée d’un jeune Barbare, qui devait 
un jour s’immortaliser p ir la prise de 
Borne. Alaric commença ses premiers ex- 
ploits sous les ordres de Friligerne : avec 
une troupe de cavaliers avides de dangers 
et de renom, il surprit un jour et enve- 
loppa Théodose, qui , dans cette action, 
ne dut son salut qu’à des prodiges de va- 
leur. Ailleurs ce prince avait combattu 
pour défendre l’empire, là il combattit 
pour sauver sa vie. 

Ce lut dans le même temps qu’un autre 
Barbare , destiné à jouer un grand rôle 
dans l’empire, Stilicon, se fit connaître 
par un courage ardent, uni à une rare 
prudence. 

Un guerrier de la meme nation , qui 
servait dans l’armée romaine, contribua 
brillamment au triomphe de Théodose : 
Ce Goth se nommait Modacre ; il était 
chrétien et ami du célèbre Grégoire de 
Nazianze; à la tète d’un corps nombreux, 
pénétrant hardiment dans les quartier* 
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des Barbares, il surprit une de leurs divi- 
sions, et la détruisit presque entièrement. 

Gratien, apres quelques mois de séjour 
à Sirmium , où il s’occupait à seconder les 
efforts de son collègue, marcha en Pan- 
nonie et défit en plusieurs rencontres les 
Quades et leurs alliés. 11 revint ensuite 
à Milan , et , se laissant diriger par les 
éonseils de saint Ambroise, il déjoua les 
intrigues de l’impératrice Justine, mère 
de Valentinien 11, protectrice de l’aria- 
nisme , et assura en Italie le triomphe 
complet dels orthodoxes contre les héré- 
tiques. 

Une nouvelle invasion des Allemands 
le rappela dans les Gaules, et l’obligea 
de passer l’hiver à Trêves. Dans ce temps , 
les contrées septentrionales de l’Europe , 
quoique incultes et couvertes de forêts, 
inondaient sans cesse l’Occident d’une 
foule ffe peuples armés, qu’on parvenait 
quelquefois à vaincre et jamais à subju- 
guer. Après les plus sanglantes défaites, ils 
reparaissaient plus ardens, plus nombreux, 
et leur sang versé semblait féconder cette 
terre sauvage , qui enfantait chaque jour 
ide nouvelles armées. 
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Les Gotlis, battus tant de fois, repri- 
rent les armes, et entrèrent en Pannonie 
sous les ordres de l’infatigable Fritigerne. v 
Gratien et Théodose unirent leurs forces 
pour les combattre , et, après les avoir 
vaincus , concertèrent ensemble à Sir- 
mium les mesures nécessaires pour assurer 
la tranquillité des deux empires. 

Théodose dut à ses grandes qualités un 
triomphe plus flatteur que celui qui n’est 
obtenu que par les armes; il conquit l’es- 
time des Barbares, les força au respect , 
et leur inspira une confiance que jusqu’a- 
lors la mauvaise foi des Romains avait 
toujours éloignée. On vit meme l’inflexi- 
ble Athanaric, abjurant son antique haine, 
venir à Constantinople, demander un asile 
contre les rigueurs de Fritigerne. Théo- 
dose l'accueillit honorablement, le logea, 
dans son palais, et jouit de l’admiration 
que ce Barbare, ne dans les forêts et 
nourri dans les camps, éprouvait à la vue 
des monumens de la grandeur romaine , 
des chefs-d’œuvre de la civilisation et des 
prodiges des arts réunis dans la capitale 
de l’Orient. • 

Ce prince, 'après avoir pacifié le monde, 
TOME XYIII» * 4 
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vaincu une partie des Barbares, établi , 
par une politique dont on sentit plus lard 
le danger , de nombreuses colonies' de 
. Goths en Tlirace, et incorporé dans les 
légions quarante mille de leurs guerriers, 
déclara une guerre opiniâtre aux idolâ- 
tres et aux hérétiques. 

Il mérita , par son zèle outré , les éloges 
des prêtres et les reproches des philoso- 
phes. L’histoire, en respectant la pieté, 
ne peut louer des actes d’intolérance. La 
plus injuste persécution est celle qui veut 
se placer entre le ciel et la terre , com- 
primer la pensée et tyranniser les con- 
sciences. 

Gratien , entraîné par l'exemple de 
Théodose et excité par le zèle ardent 
d*e saint Ambroise , attaqua l’ancien culte 
dans son sanctuaire; et, cessant de mon- 
trer à Home les ménagemens que ses 
prédécesseurs avaient cru devoir garder 
pour de si antiques coutumes et pour 
des préjugés associés à tant de gloire , 
il ordonna la démolition de l’autel de la 
Victoire. 

Symmaque, au nom d’une partie du sé- 
nat , défendit cette divinité si chère aux 
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Romains, et, après avoir cité l’exemple de 
Constantin et de Jovien qui.avaient épar- 
gné ce monument, supposant, par une 
figure hardie, que Rome entière se lève 
et adresse ses plaintes à l’empereur, il la 
fait parler en ces termes : « Prince géné- 
» reux , père de la patrie , respectez ma 
* vieillesse, respectez mes principes; je 
» leur dus ma grandeur et ma liberté; ces 
» dieux, dont vous brisez les autels, onl 
» armé nos bras, inspiré nos courages, 
» précipité les Gaulois du capitule , vaincu 
» Annibal, terrassé Carthage, dompté la 
» Gaule, subjugué la Grèce , conquis l’A- 
»sie, soumis l’univers .• n’ai-je vécu si 
» long-temps que pour me voir méprisée! 
» Ah! si vous voulez que j’adore une aù- 
» tre divinité, laissez -moi le temps de 
» connaître ce nouveau culte qu’on nous 
» apporte delà Palestine; songez qu’après 
x tant de siècles, vouloir changer ma reli- 
» gion , violer mes coutumes et réformer 
» mes mœurs, sous prétexte de m’éclai- 
» rer, c’est traiter mon grand âge sans 
» égard et sans vénération. » 

De longs souvenirs donnaient un grand 
poids à ces paroles. Gralien hésitait ; 
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« Plince , lai dit Ambroise , de vaincs 
» considc'râtiops politiques et les argu- 
» mens d’une superstition opiniâtre ne 
» sauraient justifier voire désobéissance 
» au maître du ciel et de la terre; et 
» d’ailleurs à quel titre les^idolâtres peu- 
» vent-ils exiger qu’on respecte leurs pri- 
» viléges,eux qui n’ont jamais, lorsqu’ils 
» étaient puissans , respecté la vie des 
» chre'tieus. Une décision prise par vous 
» en faveur des idoles serait un acte d’a- 
» postasie. D’ailleurs la majorité du sé- 
» nat est chrétienne , et c’est la persé- 
» cuter que de la contraindre à délibérer 
» en présence d’une folle divinité , entou- 
» rée de la fumée des sacrifices. Craignez 
» 'de prendre un tel parti sans consulter 
» la prudence de Théodose, et, puisqu’il 
» faut vous dire la vérité tout entière t 
» apprenez que si l’on vous arrache ce dé- 
» cret impie , les évêques abandonne- * - 
» ront l’église ou vous en défendront l’en- 
» trée. » 

Gratien céda aux menaces du prélat ; 
Rome vit renverser l’autel de la Victoire. 

Au mépris des anciens usages , suivis 
jusque-là par tous les empereurs , Gratien 
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refusa la robe de grand-pontife qu’on lui 
apporta : c’était la première fois qu’on sé- 
parait ainsi l’empire du sacerdoce, dont 
l’union avait paru si importante pour la 
tranquillité publique. Le prêtre auquel 
on renditee vêlement sacré, s’écria, dit-on, 
« Si Gratien ne veut plus être grand-pon- 
» tife , Maxime le sera bientôt. » 

L’événement ne tarda pas à vérifier 
cette prédiction; la violence que Gra- 
tien faisait aux préjugés des païens, aux 
mœurs de Rome , aux opinions des ariens, 
le rendit odieux à une nombreuse partie 
de ses sujets, et prépara sa ruine. 

Ce prince, qu’on avait vu , au commen- 
cement de son règne, actif, laborieux , 
attaché constamment à remplir les de- 
voirs du trône , se livrait depuis quel- 
que temps , avec, une inconcevable pas- 
sion , au plaisir de la chasse, consumait 
ses jours dans les forêts, et laissait le soin 
des affaires à des prêtres et à des favoris , 
qui , abusant de son nom pour servir leurs 
intérêts privés et l’esprit de secte ou de 
parti , effacèrent dans le cœur des Ro- 
mains le souvenir des exploits guerriers 
et des douces vertus qui avaient mérité 

>4 
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à l'empereur un si juste tribut de respect 
et d’affection. 

Enfin ce prince naturellement belli- 
queux, témoignant trop sou estime pour 
le courage des Barbares et son mépris 
pour la mollesse des Romains énervés , 
acheva d’aigrir les esprits en prenant le 
costume des Alains , et en leur accordaut 
de hautes dignités dans sa cour et d’im- 
politiques préférences. 

Clémens Maximus commandait alors 
les légions de la Bretagne ; cet homme, 
né dans une condition obscure , cachait 
son invincible penchant pour l’idolâtrie, 
.sous un voile hypocrite qui ne trompa 
ni saint Martin, ni saint Ambroise. Son 
esprit était vaste , son ambition sans borg- 
nes; ses principes se pliaient au gré de 
ses intérêts; son caractère changeait sui- 
vant les circonstances; il se portait à la 
cruauté ou inclinait vers la douceur, selon 
que l’une ou l’autre devenait favorable à 
ses desseins : parvenu au plus haut grade 
par ses intrigues plus que par son courage, 
il avait vu avec jalousie l’élévation de 
Théodose, son compatriote, et couvrait sa 
haine sous l’apparence du dévouement. Il 
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voulait même faire croire qu’il était uni à 
cet empereur par les liens du sang. 

Maxime , instruit du mécontentement 
que la conduite de Gratien et sa partialité 
pour les Barbares excitaient dans l’armée . 
aigrit habilement le ressentiment des lé- 
gions, promit de redresser leurs griefs , se 
lit proclamer Auguste , et conduisit rapi- 
dement scs troupes dans la Gaule, dont 
il se concilia tous les suffrages, en faisant 
croire aux Gaulois qu’il agissait de con- 
cert avec Théodose» 

Dès que Gratien apprit cette nouvelle , 
il réunit promptement son armée et mar- 
cha contre celle de Maxime, qu’il ren- 
contra près de Paris. Mellobaude , con- 
sul, et le comte Vallion commandaient 
sous ses ordres. 

L’empereur , dans ses premières cam- 
pagnes, avait dû ses victoires à la rapi- 
dité de ses opérations ; il commit alors la 
faute de rester campé cinq joui*s en pré- 
sence de l’ennemi sans le combattre. Son 
trésor était épuisé par ses libéralités j 
Maxime avait rempli le sien par 9on ava- 
rice. Prodiguatat alors ses* richesses amas- 
sées , il corrompit les troupes de Tempe- 
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leur ; la cavalerie africaine donna l'exem- 
ple de la défection ; les autres corps k» 
suivirent et se rangèrent sous les drapeaux 
du rebelle. 

,Gratien , obligé de fuir , ne se vit bien- 
tôt accompagné que de trois cents cava- 
liers , qui , peu de jours après , l'aban- 
donnèrent. 

Dès qu’on le sut trahi par la fortune , 
toutes les villes lui fermèrent leurs por- 
tes. La crainte regarde le malheur comme 
contagieux. Ne trouvant nulle part de 
secours ni d’abri, il périt bientôt victime 
de la cruauté de son ennemi pt de la 
lâche ingratitude d’un peuple, qu’il avait, 
pendant quelques années , couvert de 
gloire et comblé de bienfaits. 

On raconte diversement sa mort*, le 
récit qui paraît le plus vraisemblable est 
celui de saint Ambroise, digne de foi par 
l’austérité de son caractère et par son 
amitié pour l’empereur. Il dit que ce 
prince, errant dans les environs de Lyon, 
fut reconnu par un homme dont il avait 
autrefois fait la fortune, et qui lui offrit 
un asile dans sa maison et un festin au 
milieu de c a famille. Gralien, après quel- 
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qucsmomens d’hésitation, rassuré par un 
serment que le perfide prête sur l’Evan- 
gile, se laisse conduire dans la ville, 
entre chez son hôte, y est reçu avec 
honneur , se voit forcé de reprendre les 
habits impériaux , et, victime ainsi parée, 
tombe percé de coups , en invoquant , 
dans ses derniers momens, le nom et les 
secours d’Ambroise. 

Saint Jérôme dit que , de son temps * , 
on voyait encore avec horreur , dans la 
ville de Lyon , sur les murailles de cette 
maison funeste , les traces du sang de ce 
prince infortuné. Sqn règne avait duré 
huit ans et sa vie vingt - cinq. Après la 
mort de Constancie , il s’était remarié à 
Lœia y dont Théodose protégea l’infor- 
tune et adoucit les douleurs. 

\ 

THÉODOSE en Orient, MAXIME en 

Occident, THÉODOSE seul. 

* 

Maxime, proclamé par l’armée de Gra- 
tien, et maître, sans obstacles, de la Gaule, 
de la Bretagne et de l’Espagne, craignait 
Théodose et méprisait la jeunesse de Va- 

* An de Jésus-Christ, 38 J. 
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lenlinien II. Il envoya une ambassade à 
l’empereur d’Orient, et, dans le dessein 
de justifier son élévation qu’il lui de- 
mandait d’approuver, il lui représentait 
que toutes les légions, indignées de se voir 
livrées par Gratieu à l’ambition des offi- 
ciers barbares , avaient déposé ce prince , 
,et qu’il s’était trouvé contraint par elles 
de se revêtir de la pourpre. 

Théodose, dissimulant son courroux et 
ses projets , fit aux ambassadeurs une ré- 
ponse vague et les renvoya chargés de 
présens. 

Peu de temps auparavant , Théodose, 
attaqué d’une maladie grave , s’était fait 
baptiser. Un édit solennel qu’il publia 
prouva bientôt son zèle trop ardent pour 
son culte. I'ar cet acte il ordonnait à 
tous ses sujets, comme si la foi pouvait se 
cpmmander , d’embrasser la religion en- 
seignée par saint Pierre , professée par le 
pape Damaseet par le patriarche d’Alexan- 
drie. Il voulait qu’on reconnût uu seul 
Dieu en trois personnes , donnait le litre 
de catholiques à ceux qui se conformaient 
a cette loi , et flétrissait les autres du 
nom d’insensés et d’hérétiques , privait 
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j leurs assemblées des privilèges accordés > 
ii aux églises , les. accusait de sacrilège , et 
les menaçait, s’il* persistaient dans leur 
il erreur, de la vengeance divine et de la 
i sienne. 

j. Par un autre décret il suspendit toute 

procédure criminelle pendant le carême , 
j et, pour honorer la fêle de Pâques, fît 

grâce à tous les criminels , hors aux adul- 
tères, aux homicides, aux magiciens , aux 
faux - monnayeurs et aux conspirateurs. 
Cette amnistie , annullée , comme tant 
d’autres, par un si grand nombre d’ex- 
ceptions , excita cependant la reconnais- 
sance publique. Tout adourisçemeut , 
après une odieuse tyrannie , est reçu 
comme un bienfait. 

Théodose, naturellement juste lors- 
qu’il ne se laissait point entraîner par la . 
colère ou égarer par le fanatisme, mérita, 
par plusieurs actes de son règne , l’affec- 
tion de ses peuples et les éloges de la pos- 
térité. 

Ennemi des proscriptions , il parlait 
avec autant de haine que de mépris de 
âlarius, de Sy lia et des cruels triumvirs: 
il publia une loi sévère contre les delà- 
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teurs, prescrivit aux geôliers la douceur 
et l’humauité , ordonna aux juges , sous 
peine de fortes amendes , de visiter fré- 
quemment les prisons , de recevoir les 
plaintes des prisonniers , et de garder des 
notes exactes sur les causes de leur dé- 
tcnlion. 

Attentif à tout ce qui pouvait intéres- 
ser l’ordre , la tranquillité et la sûreté 
publique, il maintint et releva les muni- 
cipes, répara les anciens édifices, en fit 
construire de nouveaux , rendit pendant 
quinze ans les entrepreneurs responsables 
de la solidité de ces batimens, et défendit 
d’enterrer les morts dans l’euceiûle des 
Villes. 

Trop éclairé pour ne pas sentir que le 
luxe et la corruption des mœurs étaient 
les principales causes de la décadence de 
l’empire, il publia des lois somptuaires 
que son pouvoir ne put faire exécuter, 
et nota vainement d’infamie toute veuve 
qui se remarierait avant une année de 
deuil révolue. 

L’empereur pouvait , par son exemple, 
par ses grandes actions , par le respect 
qu’il inspirait, ralentir la chute de i’ern- 
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pire romain , mais non l’empocher. T.a 
liberté perdue , l’habitude d’obéir au 
glaive, les grands sentimens éteints, les 
grands souvenirs effacés, le titre de citoyen 
prodigué , avili, le nom de patrie oublié, 
le mélange honteux dcsGoths, des Francs 
et dos Romains dans tous les emplois 
civils et militaires , le dégoût des travaux , 
l’amour des richesses et des plaisirs , tels 
étaient les maux incurables qui minaient 
le colosse romain : un grand homme pou- 
vait les pallier , mais non les guérir. 

Théodose , le dernier des empereurs 
qui tint d’une main ferme les rênes de 
l’Etat, fit, non ce qui était désirable , mais 
ce qui était possible. Il releva les armes 
romaines , rétablit momentanément la dis- 
cipline , effraya les vices , réprima les 
crimes par la justice do son administra- 
tion , et rendit quelques années de repos 
aux peuples si long-temps opprimés par 
de faibles tyrans et par leurs vils favoris. 

L’impératrice Flaccilla, fille d'un con- 
sul nommé Antoine , secondait Théodose 
dans ses nobles travaux ; on la regardait 
comme un modèle de piété, de modestie , 
de tendresse, de chasteté, et jamais ou 

TOME XVIII. 1-5 


lie citait d’elle que des actes de bienfai- 
sance et de générosité. Attentive a calmer 
son époux, naturellement prompt à s’ir- 
riter, elle lui répétait spu vent ces paroles: 

« Rappelez - vous toujours ce que vous 
» êtes , et n’oubliez jamais ce que vous 
» avez été. » 

L’empereur parvint plus difficilement 
à faire cesser les troubles religieux qu’à 
repousser les Barbares. Dans ce temps, 
ce n’était plus le partage des terres, l’éga- 
lité politique, l’élection d’un consul, d’un 
tribun, ou même celle d’un empereur , 
.qui réveillait les citoyens de leur indo- 
lence ; ils souffraient toute tyrannie, et ne 
reprenaient leur fureur et leurs armes 
que pour le choix d’un évêque pu pour 
l’interprétation d’une formule inintelli- 
gible. 

Les Orientaux surtout se livraient avec 
passion aux disputes religieuses; à Con- 
stantinople elles étaient devenues les seuls 
objets d’intérêt public et privé , et, parmi 
toutes les classes, comme le remarquait 
un voyageur du temps , on ne s’occupait 
que de controverses, a Priez - vous un 
» marchand , disait - il , de Yous chauger 
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» une pièce d’argent , il vous dira quelle 
» différence existe entre le père et le fils. 
w Questionnez un boulanger sur le prix 
» du pain , il vous prouvera que le fils est 
» inférieur au père. Demandez au bai- 
» gneur si le bain est prêt, il vous dira 
» que le fils a été tiré du néant. » 

Toutes ces querelles d’opinioBS n’eus- 
sent été que ridicules , si l’esprit de parti 
ne les avait souvent changées en combats 
sanglans. L’autorité du prince semblait 
encore, en s’en mêlant, accroître leur 
animosité j et lorsque Théodose , décidé 
à terrasser l’arianisme, rétablit saint Gré- 
goire de Nazianze sur le siège patriarcal, 
si nous en croyons cet évêque, Constan- 
tinople , le jour de son installation , pré- 
sentait le spectacle d’une ville prise d’as- 
saut par les Barbares, tant lut opiniâtre 
la résistance des ariens, qui s’opposaient 
à son retour. 

Ce vertueux évêque , fatigué de ces 
dissensions, chargé d’honneurs et d’an- 
nées, révéré par la vertu , persécuté par 
l’envie, vint, peu de temps après, trouver 
Tliéodoso, et lui adressa , au milieu de sa 
brillante çour , ce langage noble et mo- 
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dcste, digne d’un apôtre de l’Evangile: 
a Prince , vous aimez à donner , je vous 
» demande une grâce : ce n’est pas de l’or, 
» pour moi , ni des ornemens pour mon 
» église , ni des gouvernement pour mes 
» amis; tous ces biens n’ont point de 
» prix à mes yeux , je les abandonne à 
» ceux qui les estiment; mon ambition 
» s’élève plus haut que la terre: accordez- 
» moi la permission de céder à la haine 
» qui me poursuit. Je respecte le trône 
» épiscopal , mais je ne veux le voir que 
» de loin ; je suis las de déplaire aux 
»> hommes en cherchant à plaire à Dieu : 
» puissiez-vous rétablir la concorde entre 
» les évêques î Dieu veuille qu’ils termi- 
» nent leurs querelles en écoutant votre 
»> voix , s’ils ne veulent pas entendre celle 
» de la justice. Je désire que, vainqueur 
» des Barbares , vous le soyez aussi de ceux 
» qui troublent et ensanglantent l’Eglise; 
» mais vous voyez mes cheveux blancs ; 
» j’ai consumé, pour servir le Seigneur, 
» les forces qu’il m’avait données; je suc- 
» combe sous le fardeau dont vous m’a- 
» vez chargé malgré moi , et la seule 
» faveur que je vous demande est de 


Digitized by Google 


173 

» me laisser terminer mes jours en li- 
» berté. » 

Théodose 'lui permit de se retirer; 
mais , irrité de l’opiniâtreté des sectes, il 
n’écouta que son ressentiment, et donna, > 
par une loi despotique, un funeste exemple 
à ses successeurs. Il défendit les sacrifices, 
priva les hérétiques et les apostats du droit 
de tester, publia un décret qui menaçait 
de mort les manichéens , fit poser à deux 
pieds de terre , dans la place publique , 
les bustes de Sabellius, d’Arius et de Ma- 
cédonius, pour les exposer à la risée et 
aux outrages du peuple. 

On voit avec peine le célèbre Bossuet 
accorder des éloges à ces actes tyranni- 
ques , tant l’esprit de corps égare ceux 
qui, plus-que tout autre, devraient être 
remplis de l’esprit de tolérance et de 
charité. 

Théodose, entraîné par les prêtres hors 
de son caractère , lorsqu’il croyait sou- 
tenir la cause de Dieu, se montrait bien 
différent quand il n’était question que 
d’injures contre sa personne. 

« Si quelqu’un parle mal de nous ou 
v de nôtre gouvernement , écrivait - il à 
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». Rufin, préfet du prétoire, nous ne 
» voulons pas qu’on le punisse : s’il l’a 
» fait par légèreté , il faut le mépriser ; si 
* c’est par erreur , il faut le plaindre ; si 
» c’est par dessein de nous faire une in- 
» suite, il faut lui pardonner. Au reste, 
» quels que soient les délits dont les ci- 
v toyens soient accusés, en toutce qui peut 
v concerner la sûreté du gouvernement, 
» avant de prendre aucune décision, vous 
» nous en donnerez connaissance , afin 
» que nous jugions la gravité de l'offense 
» par la moralité des personnes, et que 
» nous examinions avec sagesse si nous 
» devons la tolérer ou la soumettre au 
» jugement des tribunaux. » 

Malgré son zèle trop emporté pour fa- 
voriser tout ce qui était empreint d’un 
caractère religieux, il voulut mettre un 
frein aux intrigues des moines , qui deve- 
naient déjà nombreux et dangereux. Il 
leur défendit de sortir de leur retraite et 
surtout de paraître au milieu des cités ; 
mais , obsédé par eux , deux ans après , 
il révoqua son édit. Cette faiblesse rendit 
ces corporations plus hardies et plus puis- 
santes; leur ambition, si opposéè a leur 
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plat, ne contribua que trop, dans la suite, 
aux troubles et aux désordres de l’Orient, 
et, par leurs intrigues, ils y acquirent un 
tel crédit, qu’il devint- presque impossible 
de parvenir à l’épiscopat sans être cntié 
dans leurs communautés. 

Tandis que Théodose faisait triompher 
dans ses biais l’Éghse orthodoxe sur les 
ruines de l’arianisme, les ariens, en Ita- 
lie, depuis la mort de Graticn , se voyaient 
protégés par Justine, mère et tutrice de 
Valentinien II. Un tel appui ranimait leur 
espoir et semblait devoir relever leur 
parti; mais iis rencontrèrent, près de la 
cour d’Orient , un ennemi formidable 
dont rien ne put ébranler la ferren té. 
Saint Ambroise, né à Rome de race pa- 
tricienne , devait le jour à un personnage 
consulairej il surpassa son père en talens, 
en fortune , en dignités, li se trouvait 
gouverneur de la Ligurie , au moment 
où la fureur des sectes, portant le peuple 
à la sédition, allait faire de la ville de 
Milan un champ de carnage. Dans ce 
moment de danger tous les vœux cher- 
chaient un pac ficaleur, et Ambroise in- 
spirait tant de respect à toutes les classes 
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de citoyens, que, quoiqu’il fut laïque et 
n’eût pas meme encore reçu le baptême, 
il se vit porté, parles suffrages unanimes , 
au siège épiscopal , justifia le choix du 
peuple, apaisa les troubles, et devint le 
conseil et le guide des empereurs. 

Cè fut pour l’instruction de Gratien 
qu’il composa son traité Sur la foi chré- 
tienne. 

Quand Justine se déclara en faveur de 
l’arianisme , et voulut donner une église 
aux partisans de cette secte, Ambroise 
résista opiniâtrément à ses ordres ; il osa 
même, dans les transports d’un zèle exa- 
géré, comparer l’impératrice à Jézabel. 
« On peut disposer de ma vie, disait-il, 
» mais non de ma foi; je souffrirai tout , 
» hors les offenses faites à la religion ; je 
» n’exciterai point la fureur du peuple, 
» mais je la prévois : la cour nous pré- 
» pare de grands malheurs, mais j’espère 
» nç pas survivre à la ruine de ma pa- 
» trie. » 

L’impératrice l’exila; il refusa d’obéir; 
une partie du peuple prit sa défense, s’en- 
ferma avec lui dans l’église , l’y g^rda et 
l’y nourrit : un nombreux corps de sol- 
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dats goths voulut vainement forcer cet 
asile. 

Ce fut pendant ce sie'ge que, pour ga- 
rantir de l’ennui le peuple qui l'entou- 
rait, et pour entretenir son zèle, il intro- 
duisit l’usage de chanter des psaumes. 
Ambroise, profitant habilement de quel- 
ques circonstances imprévues , prétendit 
que le ciel signalait par des prodiges la 
protection qu’il lui accordait. Justine se 
moqua de ses miracles supposés , mais la 
multitude y crut , et la puissance se vit 
forcée de céder à la cfédulité. 

Un danger plus pressant menaçait le 
trône du jeune Valentinien j Maxime , qui 
n’avait prouvé de résistance que dans la 
fidélité courageuse de saint Martin , évê- 
que de Tours, était devenu le tyran des 
Gaules. Grossissant son armée d’une foule 
de Germains et de Francs, il s’approcha 
des Alpes et s’efforça de tromper Justine 
par des assurances de paix et d’amitié. 

Ambroise découvrit le piège et en aver- 
tit l’impératrice. Elle ne voulut pas le 
croire , ët Maxime parut aux portes de 
Milan avant qu’on eût pris aucune mesure 
pour le repousser. La terreur fut aussi 
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grande que l’avait été' la confiance. Jus- 
tine et son fils, au lieu de tenter quelques 
moyens de résistance , coururent à Aqui- 
îée , et de là à Thessalonique , pour im- 
plorer la protection de Théodose. 

Maxime parcourut en maître l’Italie, 
entra triomphant dans Rome , et se fit un 
grand nombre de partisans , en proté- 
geant l’idolâtrie et en relevant les autels 
des dieux. 

Dès que Théodose apprit l’infortune et 
la fuite de Valentinien , il vint trouver ce 
jeune prince à Thessalonique, accompa- 
gné d’une grande partie du sénat. Après 
avoir reproché à Justine son hérésie, à 
laquelle il attribuait ses malheurs, il lui 
promit de rétablir son fils sur le trône et 
resserra les liens qui l’unissaient à lui , en 
épousant sa sœur Galla. Lorsqu’il eut 
réuni ses légions , il s’avança en Pannonie 
où il rencontra , près de Siscie , sur les 
bords de la Save , Maxime , qui venait le 
combattre à la tête de toutes les forces 
de l’Occident. Cette guerre ne dura que 
deux mois ; la cavalerie formidable des 
Huns , des Alains et des Goths , qui 
servaient alors Théodose, passe intrépide- 
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ment la Save à la nage, enfonce , époil* 
vante et met en fuite les Germains et 
les Gaulois de l’armée de Maxime. Mar* 
celiinus , son frère , rétablit le combat 
avec un corps d’élite; la bataille se piro * 
longe jusqu’à la nuit, qui laisse la vic- 
toire indécise* I.e lendemain, au moment 
où faction recommence , une partie des 
troupes de l’Occident jette les armes j 
Maxime prend la fuite ; Théodose le 
poursuit si rapidement qu’il arrive pres- 
que en meme temps que lui aux portes 
d’Aquilée. Le peuple de cette, ville se 
révolte, dépouille Maxime de ses orue- 
mens , l’enchaîne et le traîne aux pieds 
de l’empereur. Théodose , louché de ses 
prières, est tenté de lui pardonner, mais, se 
rappelant, après quelque hésitation, qu’il 
doit une victime aux mânes de Graiien, 
il livre çe tyran aux soldats qui lui tran- 
chent la tête. Un Franc , nommé Arbo- 
gaste , que sa bravoure et les suffrages 
des soldats avaient élevé de grade eu 
grade à celui de général, poursuivit les 
débris de l’armée vaincue, et tua Victor, 
fils de Maxime , qui la commandait. 

Théodose , après avoir apaisé les trou-* 
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blés auxquels la ville de Milan se trou- 
vait en proie, et replace' Valentinien II 
sur son trône , entra en triomphe dans 
Rome , comme le grand Constantin. 

En prononçant l’éloge de l’empereur, 
la flatterie parla le langage de la vérité* 
L’opinion publique approuvait les louan- 
ges données à un prince dont on admirait 
l’activité , la bravoure , l’habileté , la 
gloire, et dont on respectait la justice, 
la bienfaisance et la chasteté ; mais il 
n’est pas de vertu sans mélange j la sienne 
fui souvent ternie par le fanatisme et par 
un penchant à la colère , qu’il travaillait 
continuellement à vaincre , mais qu’il ne 
put pas toujours dompter. 

La ferveur de ce prince pour la reli- 
gion chrétienne semblait alors augmen- 
tée par les efforts que sou ennemi , 
Maxime , avait tentés pour relever l’ido- 
lâtrie. L’empereur, trouvant à Rome les 
autels parés de fleurs, les sacrifices réta- 
blis, les statues des dieux entourées d’of- 
frandes et d’encens , en fit de violens re- 
proches au sénat, et plaida dans cette as- 
semblée la cause du christianisme , avec 
une chaleur plus convenable, peut- être 
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au chef de l’Eglise qu’au chef de l’Etat. 

Les sénateurs attachés à l’ancien culte , 
osèrent lui résister, et dans cette dis- 
cussion firent entendre, pour soutenir 
l’erreur , un langage hardi dont on avait 
perdu l’hahitude depuis plusieurs siè- 
cles. La liberté , muète pour les affai- 
res terrestres, se montrait encore lors- 
qu’on voulait comprimer les opinions 
religieuses. Ils opposèrent aux volontés 
de l’empereur douze cents ans de cou- 
tume, la puissance de Rome fondée sur 
des oracles , tant de triomphes dus à 
la protection des dieux , et le danger, 
après tant de prodiges, d’embrasser une 
nouvelle religion, qui n’offrait point le 
même espoir, et n’était point appuyée 
par une, si longue et si heureuse expé- 
rience. 

Thcodose leur déclara solennellement 
que Valentinien et lui avaient en horreur 
le culte du mensonge et des vices déifiés j 
et que, s’ils voulaient persister dans cette 
croyance sacrilège, le trésor public ne 
paierait plus les frais du culte scandaleux 
des idoles. « L’empire, ajouta-t-il, envi- 
» ronné de périls, menacé de tous côtés 
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» par les Barbares , a plus besoin de sol- 
n dats que de victimes. » 

On avait répondu à scs argumens : on 
se tut dès qu’on entendit ses ordres, et, 
comme le nombre de ceux, qui ne mêlent 
aucun intérêt humain à leurs opinions 
est toujours et partout le plus faible , 
lorsque le trésor fut fermé, les sacrifices 
cessèrent. 

Cependant en Egypte l’autorité éprouva 
plus de résistance. Le peuple défendit ses 
temples; il poussa des cris de rage lors- 
qu’on porta la hache sur la statue de 
Sérapis^ mais, dès que l’idole fut tombée , 
la multitude mobile- l'insulta : inconstante 
pour les puissances du ciel comme pour 
celles de la terre , elle méprise bientôt 
ce qu’elle cesse de craindre. 

L’empereur, pour réparer les malheurs 
de Valens, pour vaincre les Goths, pour 
affranchir l’Orient et pour rétablir la 
tranquillité dans l’Occident, s’était vu 
forcé de lever partout des impôts, dont 
une si évidente nécessité pouvait seule 
faire supporter le poids. Partout ou s’y 
soumit avec résignation, excepté à An- 
tioche. . . 
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Celte ville , par la licence de ses mœurs , 
se montrait toujours portée à la sédition; 
son peuple , léger, frondeur et corrompu , 
prodiguant ses trésors avec joie pour les 
fêtes, pour les jeux, pour les pantomimes 
et les bateleurs, éclatait en murmures 
lorsqu’il fallait contribuer aux charges 
publiques et à la défense de l’Etal. 

Quand les commissaires de l’empereur 
se présentent pour lever la taxe de guerre, 
tous les citoyens, riches ou pauvres, se 
plaignent, résistent, s’ajttroupent, s’ani- 
ment, se soulèvent, menacent les magis- 
trals, se répandent en invectives contre 
l’empereur : des injures la multitude em- 
portée passe bientôt à la violence, et dans 
sa fureur elle brise les statues de Théo- 
dose , de sa mère et de ses enfans , les ou- 
trage et les traîne avec mépris dans les 
rues. Plus l’empereur avait montré jusque- 
là de prédilection pour la ville d’Antioche, 
plus son ingratitude l’irrita : dans le pre- 
mier mouvement de sa colère, il envoya 
des troupes contre les séditieux avec des 
commissaires chargés de sa vengeance , 
armés d’un pouvoir sans limites, et qui eje- 
_ vaient châtier les liabitans et raser la ville. 
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Le peuple rebelle , revenu de son em- 
portement, en considérait avec effroi les 
suites funestes j la consternation succédait 
à la fureur j on attendait les commissaires 
dans un silence morne , semblable au 
calme effrayant qui précède et annonce 
souvent la tempête j les plus riches liabi- 
tans prenaient la fuite. Saint Chrysostôme, 
qui s’était opposé à leur délire , qui les 
consola dans leur douleur , et qui les 
soutint dans leurs périls, présente ainsi 
l’image de leur terreur. 

«Cette cité florissante, dit-il, est de- 
» venue tout-à-coup déserte.; une frayeur 
» mortelle nous chasse tous et nous éloi- 
» gne, comme la fumée chasse les abeilles; 
» notre ville , rappelant ce que le pro- 
y> phète dit de Jérusalem, est comme un 
» chêne dépouillé, comme un jardin privé 
» de ses eaux salutaires, qui n’offre aux 
» regards que des arbres desséchés , sans 
» fleurs et sans fruits. Le courroux du 
v prince, ainsi qu’un incendie fatal, me- 
» nace de venir bientôt fondre sur nous; 

* chacun l’évité et s’empresse de sauver 

* ses jours avant que le feu n’arrive jus- 
» qu’à lui. Etrange calamité, sans que 
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» fennemi nous poursuive , nous fuyons; 

» sans avoir livré de combats, nous aban- 
* donnons nos foyers ; sans avoir soutenu 
» les assauts des Barbares , nous éprou- 
» vons les mêmes maux que les captifs 
» d’un vainqueur superbe. » 

Ces craintes n’étaient que trop fondées ; 
les troupes approchent, les envoyés de 
l’empereur arrivent; ils montent sur leur 
tribunal ; insensibles aux larmes , sourds 
aux prières , environnés de soldats fa- 
rouches, -ils commencent des informa- 
tions rigoureuses; les prisons se remplis- 
sent; on emploie sans pitié les verges, 
les chaînes , la torture pour forcer les ac- 
cusés à confesser leur crime, à dénoncer 
leurs complices ;. l’air retentit des cris 
de la douleur ; des accens de la colère , 
des gémissemens de la nature et de l’a- 
mitié; les femmes et les enfans éplorés 
entourent, pressent et supplient vaine- 
ment les magistrats, les soldats, les bour- 
reaux. Les ombres de la. nuit redoublent 
la terreur du jour; frappée par un juge 
insensible , toute cette ville coupable sem- 
ble menacée d’une entière destruction. 

Des citoyens en foule étaient traînés 

îü. 
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Je leurs foyers dans les cachots , de là 
aux tortures et à l’échafaud. Ils y mar- 
chaient; soudain un homme, couvert des 
lambeaux de la misère , s’avance, saisit 
par son manteau le premier des magis- 
trats, et lui ordonne impérieusement de 
l’écouter. Cette témérité excite l’indigna- 
tion des juges, mais elle se change en 
respect, lorsqu’ils entendent proclamer le 
nom de Macédone , ermite saint et révéré, 
qu’on yoyait suivi de plusieurs autres 
pieux solitaires y l’autorité s’abaisse de- 
vant sa vertu : « Portez mes paroles au 
» prince, s’écrie cet homme courageux ; 
» vous êtes homme, vous commandez à 
» des hommes; ils sont l’image de Dieu, 
» et Dieu ne veut pas qu’on la détruise. 
b Insulter l’ouvrage c’est irriter l’ouvrier. 
b Quel est le crime commis? On a offensé 
b des figures inanimées, cet égarement 
b justifie -t- il votre colère? Pour une 
b statue détruite, nous pouvons vous en 
b rendre vingt, mais songez que vous ne 
» pouvez reproduirë un seul cheveu d’une 
» tête que vous aurez fait tomber. » Ce 
langage noble et fier, qui semblait in- 
spiré j étonne et touche les ministres de 
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1’empereur; le glaive s’arrête; les suppli- 
ces sont suspendus; on permet au peuple 
d’implorer la clémence de Thcodose. Ce 
prince était alors revenu à Constanti- 
nople. 

Cézaire court lui porter les vœux d’An- 
tioche; l’évêque Flavien , malgré son âge, 
retrouve des forces pour l’accompagner et 
pour désarmer le courroux du prince of- 
fensé. 

Les Syriens respirent , mais ne démen- 
tent point, dans de si graves circonstances, 
la légèreté de leur caractère ; ils passent 
subilemeut d’une lâche terreur à une joie 
folle et licencieuse, et se livrent à là dé- 
bauche , à la vue des échafauds «encore 
dressés. 

Ce fut alors que Chrysostôme, remplissant 
avec éclat les devoirs d’un saint ministère, 
déploya contre leur coupable ivresse la 
même éloquence qu’il avait opposée à leur 
désespoir, et prononça ces homélies célè- 
bres que le temps a respectées. 

Cézaire, arrivé dans la capitale de l’O- 
rient , se jette aux pieds de Théodose , 
s’efforce de réveiller sa générosité , lui 
peint les malheurs , le repentir des cou- 
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pables, ébranle son cœur, mais ne le flé- 
chit pas. L’empereur rappelle sa munifi- 
cence et sa prédilection pour Antioche; 
il se plaint avec emportement de l’ingra- 
titude d’un peuple comblé par lui de 
bienfaits. 

Le vénérable Flavien s’avance alors : 
loin de prétendre justifier les coupables, il 
avoue, il exagère même adroitement leurs 
délits, et, après avoir déclaré que les châ- 
timcns les plus sévères pour de tels cri- 
mes seraient conformes à la justice hu- 
maine, il ajoute : «Dieu fut, comme vous, 
» outragé par les hommes ; il leur a ou- 
» vert les cieux , imitez son exemple. Si 
» dous devons notre salut à votre clé- 
» mence , vous devrez à nos erreurs une 
» gloire nouvelle. Gratien ne vous a trans- 
» mis qu’une couronne passagère , et vous 
» pouvez , par votre vertu , eu mériter 
* une immortelle. Vous n’avez perdu que 
» des statues muètes , remplacez - les en 
» élevant dans nos cœurs des monumens 
» parlans et éternels. 

» Lorsque les courtisans de Constantin , 
» offensé comme vous, l’excitaient à ven- 
» ger k les injures faites à ses images, il 
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• leur répondit : Rassurez-vous , jè ne me 
» sens pas blessé. On a déjà oublié plu- 
» sieurs de ses victoires , mais les siècles 
» répéteront ces paroles généreuses , 

» comme ils n’oublieront pas ce mot qui 
» vous échappa lorsque, pardonnant un 
v jour à quelques condamnés , vous vous 
» écriâtes : Que n ai-je aussi le pouvoir 
» de ressusciter les morts ! Une seule pa- . 

» rôle peut vous donner la plus belle con- 
» quête, celle de l’amour de tous vos su- 
» jets. Vous avez résisté aux prières de vos 
» magistrats , à la voix de vos généraux; 

» cédez à celle d’un vieillard qui vous pré- 
» sente l’Evangile, pour vous rappeler que 
» Dieu ne vous pardonnera pas vos of- 
» fenses , si vous êtes inflexible pour les 
» nôtres. Au lieu de détruire Antioche, 

» effacez le souvenir de ses crimes, et j’irai 
>* bénir votre nom au milieu du peuple 
v que vous aurez sauvé. » 

Théodose ne put résister à ces nobles 
accens de la vieillesse , de la vertu et de 
la piété ; il pardonna, et ce triomphe sur 
un juste ressentiment fut célébré comme 
la plus belle de ses victoires. 

Une autre révolte , qui eut lieu à Thes- 
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salonique , produisit de plus grands mal- 
heurs; rien ne put calmer le courroux 
de l’empereur , et la vengeance qu’il en 
Jira devint une tache éternelle pour sa 
gloire. 

Un conducteur de char , insolent et dé- 
bauche' , s’était livré à des de'sordres scan- 
daleux ; le gouverneur de la ville le fait 
jeter en prison : le peuple, qui favorisait 
cet homme , veut le délivrer, se révolte , 
et, dans sa fureur , assassine le général et 
les officiers qui l’entourent. 

Le ressentiment de Théodose éclate; 
vainement les évêques de la province le 
supplient de pardonner; il ne veut rien 
enfi;udre: par son ordre tous les habitant, 
de cette ville infortunée sont rassemblés 
dans le cirque, sous le prétexte perfide 
d’y assister à des jeux. Les soldats goths, 
qui servaient dans l’armée impériale, 
entourent ces malheureux et les massa- 
crent tous , sans distinction d’âge ni de 
sexe. 

Effrayé de sa propre cruauté, Théo- 
dose , tourmenté par sa conscience , qu 
lui parla trop tard , écrivit à saint Am- 
broise , lui demanda d’implorer , en sa 
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faveur, la clémence divine; et, dans l’es- 
poir d’adoucir le pontife irrité, il se ren- 
dit à Milan, voulut se justifier, et se 
présenta , suivi de son cortège , aux por- 
tes de l’église. L’inexorable Ambroise lui 
en défendit l’entrée, et rappelant, dans 
celte circonstance 1 , l’exemple de David : 
« Vous avez, dit - il à l’empereur, imité 
» ce roi dans son crime, imitez- le dans 
» son repentir. » 11 lui imposa la péni- 
tence publique; Théodose s’y soumit, et 
Je maître du monde , dépouillé de ses or- 
nemens, prosterné au pied de l’autel , s’hu- 
milia devant Dieu en présence de son peu- 
ple. Ce nefut qu’après huit mois de prières 
et de douleurs qu’il rentra dans la com- 
munion des fidèles. 

On ne peut qu’admirer la fermeté d’un 
ministre de l’Evangile, qu’aucun danger 
n’effraie lorsqu’il doit soutenir la cause de 
la morale outragée, et faire craindre à la 
puissance -terrestre la justice divine; mais 
trop de prêtres ambitieux , interprétant 
mal ce grand exemple, abusèrent de- 
puis de la parole sacrée pour servir un 
orgueil profane, et, sous prétexte d’a- 
baisser les pr/nces devant Dieu , s'effor- 
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cèrent d’élever le sacerdoce au-dessus de 
l’empire. 

Ambroise lui - même , si sévère lors du 
massacre de Thessalonique , ne parut 
point animé du même esprit de justice 
lorsqu’une populace séditieuse , excitée 
par des moines fanatiques , s’emporta au 
point de brûler une synagogue. L’empe- 
reur voulait châtier les incendiaires : Am- 
broise s’y opposa, et , par son influence , 
obtint que les moines coupables resteraient 
impunis. 

Tel est l’esprit de secte et de parti ; il 
égare la vertu même , il la rend inflexible 
pour l’erreur qui lui nuit , et indulgente 
pour le crime qui le sert. 

Peu de temps après la défaite de Maxi- 
me et le rétablissement de Valentinien 11 
sur son trône , la mort de l’impératrice 
Justine enleva aux ariens leur plus ferme 
appui. 

Valentinien, par reconnaissance pour 
Théodose et par soumission pour Am- 
broise , devint orthodoxe. Ce jeune prince 
se montrait chaste, tempérant, appliqué, 
ennemi de l’injustice; mais ces belles qua- 
lités n’étaient accompagnées d’aucune 
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force : la faiblesse a le danger de tous les 
vices qu’elle n’autorise pas , mais qu’elle ne 
sait pas réprimer. 

L’empereur d’Occident laissa prendre 
trop de crédit danë sa cour , trop d’in- 
fluence sur les troupes , à un Franc dis- 
tingué par ses exploits , mais dont l’am- 
bition coupable ne connaissait aucune 
borne. 

Arbogaste , élevé au grade de général 
par Gratien , et- qui, sous les ordres de 
Théodose , venait de contribuer si effica- 
cement à la chute de Maxime , commandait 
alors les légions de la Gaule. Ce guerrier 
intrigant , perfide , hautain, avide de pou- 
voir et de richesses , était regardé par 
Valentinien comme le soutien de son 
trône. 

Abusant de sa confiance et disposant de 
ses trésors, il séduit les troupes, distribue 
toutes £s places à des Barbares qui lui 
sont dévoués j sous différens prétextes il 
éloigne du prince ses plus fidèles servi- 
teurs, l’environne de ses agens, l’entoure 
de ses satellites , cesse bientôt de feindre , 
commande au lieu de conseiller, règne 
au lieu de servir. 

tome xv nt. 17 
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L'empereur n'est plus qu’un captif 
couronné : il ouvre tardivement les yeux, 
frémit de son danger, et secrètement 
écrit à Théodose que son palais n’est pîus 
qu’une prison dont iMesupplie deletirer. 
Cependant son péril s’accroît, son humi- 
liation devient insupportable : trop im- 
patient pour attendre le secours qu’il 
avait invoqué, il veut tenter un coup 
d’Etat , et compromet son autorité. 

Environné de toute sa cour, assis sur 
son trône, espérant que son sceptre fera 
tomber l’épée du Barbare, il fait venir 
devant lui le fier Àrbogaste , et lui or- 
donne de lire un décret qui le destitue. 

« Mon- autorité , répond l’audacieux guer- 
» rier, est fondée sur mes services et ne 
» dépend point des caprices d’un faible 
v prince. » Après ce peu de mots, il jette 
l’édit à terre et le foule aux pieds. Valen- 
tinien, transporté de fureur, tire son 
glaive et veutfrapper le Barbare^ mais les 
amis nombreux d’Arbogasîe l’entourent et 
désarment l’empereur. Peu de jours après 
on trouva ce malheureux prince étranglé 
dans son lit. * Arbogaste , voulant se laver 
* An de Jésus-Christ, 3g3. - ' r * : 
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rie cc crime, s’efforça de faire croire que 
Valentinien, dans un accès de désespoir, 
s’était tué : il fit conduire en pompe, à 
Milan , les restes de l’empereur. Saiut 
Ambroise prononça son panégyrique, et , 
dans l’intention de consoler les sœurs&de 
ce prince, s’écartant cette fois de la sévé- 
rité ordinaire de ses maximes , il leur fit 
espérer que Valentinien serait reçu dans 
le ciel par la clémence divine , quoiqu’il 
n’eût pas encore reçu le baptême. 

Arbogaste, par sa trahison, maître de 
l’Occident, excepté de l’Afrique, pouvait 
disposer du trône j mais il n’osa ou ne 
voulut pas s’y placer : préférant un pou- 
voir réel à un vain éclat, ou craignant 
peut-être l’indignation des Romains s’ils 
voyaient la couronne impériale sur la tête 
d’un Barbare , il se contenta de régner 
5011s le nom d’un fantôme d’empereur, et 
décora du titre d’Auguste , Eugène, son 
ancien secrétaire. Ce nouveau prince , 
par sou mérite et par la laveur d’Arbo- 
gasle , était parvenu de l’emploi très infé- 
rieur de professeur de rhétorique à la 
liante dignité de maître des offices. 

On estimait sou érudition , sou élo- 
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quence ; on aimait sa douceur et sa mo- 
destie. Ne pouvant résister à la puissance 
d’Arbogaste , il obéit en gémissant , et ac- 
cepta le sceptre avec regret. Ses ambas- 
sadeurs , chargés par lui de demander à 
Théodose la confirmation de son élection, 
n’obtinrent que des réponses évasives. 
L’empereur d’Orient était doublement 
disposé à la vengeance , par l’intérêt de sa 
couronne et par la douleur de sa femme 
Galla, sœur de Valentinien. 

Il réunit toutes ses forces pour com- 
battre Eugène , ou plutôt Arbogaste ; 
mais , avant de commencer la guerre , 
cédant à la superstition , qui, chez les 
hommes , ne fait que changer d’objet , au 
défaut d’oracles et d’aruspices , il consulta 
un moine égyptien de la Thébaïde , et la 
réponse favorable de ce solitaire augmenta 
la confiance de l’armée. 

Cette armée , exercée par Timasius , 
Promote , Slilicon , généraux habiles , 
présentait un spectacle imposant. On en 
admirait la force, la discipline; mais , en 
même temps, il était impossible d’y voir 
sans douleur une foule d’Arabes , de 
Goths , d’Âlains , de Huns, et à leur tête 
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ce célèbre Alaric , qui semblait alors ap- 
prendre à l'école de Théodose l’art qu’il 
employa depuis à la destruction de Rome. 

On eût dit que les Romains , frappés 
alors d’aveuglement , conduisaient avec 
eux des légions de Barbares pour les 
aider à faire la reconnaissance de toutes 
les parties de l’empire qu’ils devaient bien- 
tôt conquérir et ravager. 

Arbogaste, informé des préparatifs de 
l’empereur d’Orient, réunit, pour lui 
résister, toutes les légions de l’Occident. 

Eugène et lui tentèrent un dernier ef- 
fort pour relever le polythéisme; ils en- 
trèrent dans Rome, et, à la grande satis- 
faction des idolâtres et de la multitude, 
avide de cliangemens, ils rétablirent mo- 
mentanément le culte des dieux. 

Si l’on en croit Clodien , qui, dans ses 
descriptions poétiques , donne plus de 
détails sur celle courte guerre, que les 
historiens du temps, Théodose étendit sa 
ligne et dissémina ses troupes , dans le 
dessein d’envelopper et de tourner l'en- 
nemi. Arbogaste, suivant un pian con- 
traire, concentra ses forces près d’Aquilée, 
pour opposer aux Orientaux une masse 
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plus redoutable, et les enfoncer par son 
poids. Ces deux systèmes , soutenus , dans 
tous les temps, par des hommes de génie, 
ont fait alternativement la gloire on causé 
la ruine de ceux qui les ont suivis, selon 
que la fortune l’a voulu. « 

Tliéodose , marchant avec sa rapidité 
ordinaire , traversa la Pannonie ; Arba- 
gistc , qui voulait l’affaiblir en divisant ses 
moyens , lui laissa passer les Alpes Ju- 
liennes et s’étendre dans la plaine. Les 
deux armées se trouvèrent en présence 
près d’Aquilée. 

Toutes deux étaient animées, l’une par 
le désir de venger Valentinien et de punir 
le crime , l’autre par l'espérance de cou- 
vrir de lauriers les coupables et de légi- 
timer l’usurpation par la victoire. 

Le sigqal est donné: Théodose marche , 
contre l’ennemi et charge les Golhs d’at- 
taquer le camp retranché. Son dessein 
était «l’obtenir le succès par leur courage 
bouillant , et d’affaiblir en même temps 
leur nombre par un combat meurtrier. Il 
n’atteignit que ce dernier but. Dix mille 
de ces Barbares, et leur chef Baccuriusy 
périrent sur. le champ de bataille , sans 
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pouvoir franchir les fossés et les remparts 
du camp. 

Théodose, repoussé, se retire sur une 
montagne escarpée: Eugène, fier de cet 
avantage, le regarde comme une victoire 
complète ; sa garde partage son erreur 
et se livre à la débauche. Cependant l’ha- 
bile Arbogaste , qu’un premier succès ne 
pouvait endormir, fait occuper tous les 
défilés par des corps nombreux. Théodose 
se voit cerné, pressé, sans vivres; sa perte' 
paraît inévitable; mais ce qui devait ache- 
ver sa riiine, causa son salut. 

Les chefs des corps qui l’entouraient 
confèrent avec ses officiers, écoutent ses 
propositions, traitent avec lui, quittent 
le parti des rebelles efc se rangent sous ses 
drapeaux. Fortifié par ces nouveaux auxi- 
liaires , Théodose s’élance de nouveau 
contre l’ennemi , et l’attaque avec ses 
propres forces. Les élémens, dit Clau- 
dien , semblèrent alors conspirer en fa- 
veur de Théodose; un'e tempête venue 
de l’Orient soulève contre les Gaulois des 
tourbillons de poussière qui les aveu- 
glent et qui les épouvantent. Les païens, 
pour défendre leurs montagues, y avaient 
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placé les statues des dieux. La supersti- 
tion fut appelée des deux côtés au se- 
cours du courage. 

L’empereur, après un premier choc 
sans succès, répondit à ceux qui lui con- 
seillaient la retraite : « Non, la croix de 
» Jésus -Christ ne reculera pas devant les 
» images d’Hercule et de Mars. » 

Il se jette à genoux en présence de 
l’armée , déclare qu’il voit dans les nuages 
saint Jean l’évangéliste et l’apôtre Phi- 
lippe , qui combattent pour lui. Cettè 
fable , répandue, est adoptée par les sol- 
dats crédules; ils marchent avec une con- 
fiance nouvelle, comme autrefois les Ro- 
mains couraient à la victoire, se croyant 
guidés par Castor et Pollux. 

Après une vive résistance , * les Ger- 
mains et les Gaulois sont enfoncés; leur 
camp est pris. Eugène, dépouillé de la 
pourpre, est conduit aux pieds de l’em- 
pereur ; il fléchit le genou , et cherche 
par son éloquence à toucher le cœur et 
à calmer le courroux de Théodose. Mais 
les soldats qui l’écoutaient interrompent 
sa harangue, et lui tranchent la tête sans 
attendre les ordres de l’empereur. 
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Àrbogaste, vaineu et perdant l’espoir 

de rallier ses troupes , se jette sur son 
épée. Ce Barbare mourut en Romain. 

Saint Ambroise, qui avait cru devoir 
céder à l’usurpation de Maxime, s’était 
montré plus ferme contre celle d’Eugène , 
et, malgré ses instances, il avait fui les 
regards de ce nouveau maître. Théodose , 
vainqueur , suivit les conseils de ce ver- 
tueux pontife , et traita avec clémence les 
partisans d’Eugène. 

Maître paisible de tout l’empire , il 
décora de la pourpre Arcadius et Hono- 
rius ses fils. L’histoire a conservé les 
paroles qu’il adressa à l’un d’eux. « Si 
» vous aviez reçu le jour dans la Perse , 
» lui dit-il , votre naissance serait un titre 
» suffisant pour assurer Votre trône $ mais, 
» si vous voulez que les Romains vous 
» trouvent digne de régner sur eux, vous 
» devez apprendre à régner sur vous- 
» meme. Un simple citoyen n’a poiir but 
» que son propre bonheur ; celui de l’U- 
» nivers doit être le vôtre. Si les vices 
» sont vos maîtres , vous ne serez qu’un 
» esclave décoré du diadème. Tenez- 
» vous en garde contre les passions j les 


Digitized by Google 


J 



y 


213(3 

» autres hommes les suivent ; elles vien- 
» nent au-devant des princes. Si vous 
9 désirez qu’on vous regarde comme 
» l’image de Dieu , imitez sa clémence. 

» Suivez toujours la voix de la justice , ' 

» sans vous inquiéter des louanges ou du 
j> blâme d’un monde léger. Soyez, par 
» votre vertu , nue. loi vivante ; votre 
» exemple aura plus de force que votre 
» autorité. Ce n’est point l’orgueii , c’est 
» la bonté qui peut rendre les Romains 
» dociles. Laissez le luxe aux rbis d’Asie. 

» L’éclat qui convient aux empereurs ro- 
» mains , c’est celui dos talons et des ver- 
» tus. Si vous faites la guerre, montrez, 

» pour être obéi , que vous savez com- 
» mander. Partagez tous les périls avec 
» les soldats ; alors ils ne les craindront 
» plus. Mais surtout étudiez l’histoire de 
» vos prédécesseurs , leurs succès et leurs 
v revers, leur gloire ou leur infortune: 

» ils vqus apprendront ce que vous deyez 
» faire ou c.e que vous devez éviter. » 
L’empereur n’était alors âgé que dé 
cinquante ans; sa puissance, sa gloire, 
ses vertus, son expérience donnaient l’es- 
poir d’un règne long et paisible; mais son 
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corps , épuise par ses travaux , et , se- 
lon quelques historiens, par les plaisirs, 
succomba aux fatigues de cette dernière 
campaguc. Des symptômes d’hydropisie *' 

firent prévoir sa fin prochaine. * 

Conformément à la politique du temps, 
il partagea l’empire contre ses deux fils. 
Honorais gouverna l’Occident, Arcadiüs 
régna dans l’Orient. L’empereur ayant 
voulu célébrer à Milan les jeux du cirque , 
fit un dernier effort pour y assister, et 
mourut la nuit suivante, respecté par le9 
Barbares et regretté par ses sujets Les 
citoyens louaient sa justice, les guerriers * 

son courage , l’Eglise sa piété. 

On reproche justement à sa mémoire * 
des actes d’intolérance, de fanatisme et * 
de cruauté; mais ses qualités surpassaient 
ses défauts. Il se rendit justement célèbre 
par de grandes victoires, par de sages lois, 
et arrêta sur le bord de l’abîme , par sa 
main puissante , la chute de l’empire , qui 
vit disparaître avec lui sa grandeur et sa 
gloire. . ' ' 
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